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Lyon, le 7 Août

L'événement du jour est la visite que
le comté de Paris vient de .rendra au
chef de la maison de France. C'est
avant-hier mardi que le peut-fils de
Lbûïs -, Philippe s'est rendu à Frohs-
dorf et les renseignements parvenus à.
l'agence Havas « s'accordent à dire que
l'entrevue a été, de part et d'autre, très-
cordiale, mais q îe les questions politi-
ques ont été évitées avec soin. »

On a remarqué que, jusquà présent,
les journaux légitimistes avaient mon-
tré, à propos de ce voyage du comte de
Paris, Une grande réserve, et leur -mé-
fiance évidente semblait autoriser l'upi-
nion'ériaisë par plusieurs autres feuilles
parisiennes, opinion contre laquelle
protestait tardivement hier le tournai
de Paris. Suivant l'organe orléaniste,
il faut donc ne pas. croire que la dé mar-
di i du conte de Paris ait été' désap-
prouvée parquelqu'un de* membres de
sa famille, et.il est certain qu'en par-
tant pour Vienne,!® chef de la maison
d'Orléans est aile, non pas comaie on
Fa prétendu, «chercher une rupture»,
mais « constater nue réconciliation ».

Ainsi que le fait justement observer
un de. nos confrères, on ne constate q.ie
ce qui existe d^jà à l'état de fait ac-
compli. D'où il est logique de conclure
qu'au moment où il a été; pour la troi-
sième fois depuis 1870 , question du
voyage de Frohsdorf, les_ mandataires
des princes d'Orléans avaient réussi à
aplanir tout dissentiment entre lesdeux
branches de la maison de Bourbon. Or,
s'il est. permis de croire. que cette ré-
conciliation a été sincère et complète,
c'est à la condition seulement de n'en
pas chercher le motif déterminant daus
une entente impossible sur le terrain
des principes politiques. Le comte de
Cliambord veut bien ne plus se souve-
nir des torts de Louis-Philippe envers
sou aïeul, et le descendant de celui qui
ceignit la couronne, il y a précisément
aujourd'hui quarante-trois ans, au pré-
judice de 1 héritier légitime de Gltar-
les X, a jugé utile de faire acte de dé-
férence envers le représentant du prin-
cipe d'hérédité. .Voilà tout.

De là. à la « fusion » entre les deux
partis, il y. a loin, et bien qu'à un cer-
tain point de vue, la démarche du
comte de Paris ne mau pie pas d'im-
portance, nous avons toujours pensé
qu'elle ne saurait apporter aucun ap-
pui nouveau aux tentatives dé restaura-
tion monarchique qui pourraient être
faites par la majorité delà Chambre.

Le correspondant de l'agence Havas,
qui a dû puiser aux meilleurs sources,
prend soin de faire, remarquer, d'ail-
leurs qu'en allant visiter sou cousin, le
conte de Paris tenait surtout 'à « déga-
ger la par >le donnée par des amis lors
du vote d abrogation des lois d'exil. »

La chose est faite aujourd'hui. Q l'en
résultera-t-il en ce qui concerne les
rapports entre orléanistes et légiti-
mistes? Rien autre peut-être qu une
vaine satisfaction pour ceux-ci , une
p us grande, liberté d'adnres pour ceux-
là. Mais, isoles, que peuvent les uns un
les autres, nous ne disons pas dans le
piys, mais seulement à la Chambre?
Nous signalions hier l'altitude prise par
les bonapartistes, et il n'est pas dou-
teux que leur hostilité avouée à l'égard
des deux groupes royalistes ne vienne
conp-h'quer encore les difficultés de
tonte entreprise qui tendrait à rétablir
la tortue monarchique.

Cependant, il n'est pas impossible
que ta reconciliation publique des deux

branches de la maison de France ait
une certaine influence sur les événe-
ments qui vont se dérouler d'ici à l'e-
poqtieoù l'Assemblée abordera les pro-
jets de lois constitutionnelles. Du pas a
été l'ait. Le chef naturel du parti orléa-
niste, sans renier les principes de la
monarchie de 1830, a rendu nommage
au représentant de la monarchie héré-
ditaire. L'un et l'autre gardent leureten-
dard, mais ils cessent d'en faire ostensi-
blement le signe de ralliement de.
deux armées rivales. On pourrait même
dire, avec plus d'exactitude, que taudis
que le comte de Ghambord continue
ue laisser flotter librement son'drapéàu,

.l'orlôamsine remet prudemment le sien
dans sa poche. Mais de cette situation
respective ressort, dès à présent, com-
me un appel indirect fait à la nation
par les deux prétendants.

L'Asse ubiee nationale se trouve
donc acculée à l'inéluctable nécessité
de dénouer une situation, qu'elle a
créée elle-même, mais qui uepourraît
se prolonger au-delà d un terme rappro-
che, sans faire courir au pays des dan-
gers de toute sorte. Oserait elle, comme
on l'a avancé, proclamer la déchéance
de la République, pour faire ensuite
une cqnstit ition monarchique qu'on
soumettrait au « roi » légitime, d'a-
bord, puis, en cas de non acceptation,
au comte de Paris ? Ce serait la un pro-
cède aussi impolitique qu'ilestpeu sûr.
Car, en admettant qu'il puisse se re-
constituer, sur la question de principe,
une majorité égale a celle du 2i mai,
cette majorité se disloquerait au mo-
ment m Voie où l'un des candidats au trô-
ne s. >rait élevé sur le pavois. IL lui faudra
to ijours compter, d'ailleurs, non-seule-
ment avec lés bonapartistes, mais en-
core avec les républicains, qui ne lais-
seront pas, sans protestation, compro-
mettre dans de tels alfa les destinées
du pays.

SeraMl possible, d'autre part, que la
Chambre songeât à maintenir le pro-
visoire jusqu'à ce que l'un des trois
partis monarchiques en présence se
sente ou se croie de force à affronter
des élections générales? Ce serait en-
core méeonnaùre gravement l'état des
esprits, et sacrifier les intérêts du tra-
vail national.

Faut-il croire enfin que l'Assemblée
puisse renoncer d'elle-même à exercer
le pouvoir constituant qu'elle s'est at-
tribue, et qu'elle fasse, à bref délai,
appel aux électeurs?

Ce serait la seule solution ration-
nelle. Mais nous avons malheureuse-
ment les plus fortes raisons de douter
que le gouvernement veuille la provo-
quer, ou que la majorité se résigne à
en prendre l'initiative.

• Avant corn. ne après la démarche du
comté de Paris, nous restons donc en
présence d'un avenir plein d'incerti-
tudes et gros des plus redoutables
orages.

INHUMATIONS POLITIQUES

VAgence Hwas, pubii« la note 'suivante :

Le comte de f-n-is a été reçu mardi matin
à Frohsdorfl, par le comte de Ghambord. Les
renseignements parvenus ici sur cette entre-
vue s'accordent â dire quelle aete, de pan et
d'autréî, très :cordfale, ruais que les questions
politiques ont été évitées avec soin.

ha faisantceile demar. heaupi es de son cou-
sin, le cpmte de fans a tenu a d 'gager (a pa-
role donnée par ses amis lors du voie d'abro-
gation des lois d'exil, Profitant du voyage qu'il
faisait a Vienne pour visiier l'Exposition,, et
sur le conseil de tous les membres de sa fa-

mille, notamment du duc d'Âumale qui, cou-
sdte.ii pi hait jours, s'était prononcé pour la
visite, le comte. de Paris a apporte au comte
de Ghambord j éia sou nom et au m mdes mem-
bres (Je sa famille, l'éxpressioi) de. leur respect
et de leur déférence. Il i'a fait avec intention
bien arrêtée, comme il i'a dit plusieurs fois a
Paris et à Vienne, d'opérer une réconciliation
durable entre les deux branches, et non pour
provoquer une rupture définitive, comme on
l'a dit. Toutes les questions politiques sont
évitées clans ces nouveaux rapports de leurs
familles'. Le comte de Pans ne se consi-
dère pas comme ayant mamiat pour les trai-
ter

Le prince de jolnville a été reçu lundi s©it
par le comte de Ghambord.

On lit dans le XIXe Siècle :
- Si l'on se souvenait de quelque chose en

France, tout le monde saurait aujourd'hui
qu'en novembre 1843, sous le lègue de Louis-
Philippe, M Berryer et quelques autres dépu-
tés légitimistes se compromirent bravement
par un pèlerinage a Be grave-squaie, où ils
rendirent hommage a M. le comte de Gham-
bord.

« L'affaire ne lirait pas à conséquence, car
la nouvelle dynastie semblait fondée sur le
roc; cependant le roi s'émut, le ministère sMn
dignaet la majorité d'une Chambre qui repré-
sentai! environ la cént-viBgtième partie du
pays se seattt off'ii-ée par le loyalisme de
quelques-uns de ses membres.

.. Eu janvier 1844, l'adresse rédigée sous
l'inspiration, nous dirons môme sous la pres-
sion de M Guizit, flétrit les pèlerins d' Bel-
grave-square. Le coup fut s» rudement as-
sené qu'ils durent tous donner leur démis-
sion.

« Braves gens ! Gnsurs d'or! On les eût bien
étonnés si ou leur avait dit qu'un jour l'héri-
tier de Louis-Piiilipue, le chef de cette dynas-
tie a laquelle on immolait publiquement leur
honneur, s'exposerait au .même affront et que
le fis du duc d'Orléans viendrait au mois
d'août 1873 grossir la liste des flétris. »

En attendant que nous soyons éclairés sui-
tes résultats de la visite a Frosleloiff et sur les
éventualités qu'on pourra essayer d'eu faire
sortir, divers journaux nous apportent une
•> solution » d'un autre genre. Est-ce une nou-
velle ou un ballon d'essai? Nous ne savons;
mais nous aimons â pencher pour la seconde
hypothèse, et nous refusons de croire qu'un
tel expédient réunisse jamais un paru sérieux
dans l'Assemblée.

Quoi qu'il en soit, voici ce dont il s'agit : ou
organiserait an pian qui consisterait a faire
décréter par la Chambre que son mandat au-
rait la durée d'une législature ordinaire, ei
qu'elle resterait réunie jusqu'en 1876. Ou pro-
longerait, pour le même temps les pouvoirs
eouiéiés au maréchal.

Aiii^i, trois années encore dn provisoire!
Trois années durant lesquelles la Fiance dé-
viait, rester l'enjeu d'une partie de des poli-
tique, recommençant chaque matin ! Trois
années dont n'importe quel moment pourrait
nous jeter du provisoire dans l'inconnu !

Encore une fois, il nous semble impossible
qu'un pareil " plan » ait en sa faveur antre
chose que la voix de quelques députés pour
qui l'avenir électoral est incertain, — ou trop
certain.

Au sujet des 250 millions d'indemnité de
guerre que ta France doit encore pay> r pour
être, entièrement libérée vis-a-vis de la Prusse,
!''Evénement annonce qu'e l'Allemagne n'avaut
jusqu'à ce jour accepte en pavement que des
traites et des matières d'or et d'argent, le gou-
vernement est en pourparlers avec elle pour
lui faire prendre des billets de la Banque de
France.

Si cette combinaison réussit, la Prusse
serait intégralement payée dans le comaut
d'août.

Le ministère de l'intérieur vient de publier
le tableau des électeurs inscrits au 31 mai der-
nier, par département, tant sur les listes mu-
nicipales que sur les listes politiques.

li resuite de ce document que l'ensemble
des insc iptioris s'élève :

Pour les listes politiques, à 9,992 529;
Pour les listes municipales, a 9,855, 7U5.
La Comparaison de ces. chiffres a^ec ceux de

1872 dorme, pour les listes politiques, une

augmentation de 25,104, et, pour les listes
municipaies, une augmentation de 11,734.

Les départements dans lesquels l'augmenta-
tion a éé le plus sensible sont : la Charente,
le Cher, le Finistère, I utre-et -Loire, la Saine-!
Inférieure, Meurthe et-MeseUe, le Morbihan,
le Nord, le Khoue, la Sarihe, la Seine et la
Vienne.

Neuf élections pour les conseils généraux
doives)! avoir heu, dimanche prochain, daus
les cantons suivants :

Raucourt (Antennes);
Liz'y-sUr Oûrcq (Seine-et-Marne) ;
Mireb-ati (Gôle-d'Oi; ;
AruoiJ (Landes);
Gmny (Sdôue-et-Loire) ;
Lyon (Rhône) ;
Gti'iursy (Aisne) ; 
Castifas fGorse) ;\
Monlier sur-Saulx (Meuse).
Les électeurs républicains ne négligeront

pas cette nouvelle occasion de manifester leur
seiit.meDt.li faut, que le suffrage universel se
prononce encore une fois pour la République,
comme il t'a fait jusqu'ici, avec uue si remar-
quable persistance.

Si les électionspour les conseils généraux,
qui ont, eu lieu dimanche dernier ont été en
partie favorables aux monarchistes, il ne faut
pas s'en étonner ni s'en affliger.

Partout pu les monarchistes ont été élus,
ils ont remplacé des monarchistes ; et un pa-
reil résultat est loin d'être, un succès pour le
parti de la coalition, car â chaque élection
uouvelleHe nombre d^s élus de cette fraction
politique va décroissant avec une rapidité in-
quiétante pour l'avenir de la monarchie fran-
çaise.

Les maires et les conseillers municipaux
d'Octevilie-sur-Clierbourg, le chef-lieu d'un
des pius importants parmi les 48 cantons du
département de la Manche, avaient cru pou-
voir signer, à titre individuel, une adresse de
regrets a M. Thieis, après les votes du 24 mai
18-73.-

Blâmés vivement pour cette démarche et
trouvant dans ce blâme uue atteinte à leur
liberté, tous les conseillers municipaux, a
l'exception de deux, avaieiat donné leur démis-
sion.

Tous les démissionnaires ont été réélus le 3
août 1873, à une très grande majorité.

Une dépêche vient d'être adressée par M.
le ministre de l'intérieur aux préf ts, au su-
jet, de la taxe annuelle et obligatoire de 3 0/0
établie, par la loi du 29 juin 1872, sur les
arrérages et intérêts annuels dos emprunts et
obligations des communes et établissements
publics.

Il ressort des instructions qu'il prescrit que.
les commune*, non plus que les établisse-
ments publics, ne sauraient exonérer leurs
créanciers du paiement, de la taxe de 3 G/U.
Tbutefoi* elles peuvent, à l'exemple dés so-
ciétés, compagnies et entreprises; se substi-
tuer' à eux c'est-;) -dire faire l'avancé de l'im-

<pôt, sauf a le leur retenir lors du paiement des
intérêts. .

Malgré l'amélioration qui s'est produite de-
puis quelques jours dans l'état du roi de
Saxe, les prévisions d'un prochain change-
ment de règne continuent à préoccuper l'o-
pinion publiques Dresde. Voici ce qu'on écrit
de celle vule aux Nouvelles allemandes de
Berlin :

« Tout le monderait maintenant que l'asth-
me dont le roi de Sàxeest affacté est incurable
et aura sous peu un effet mortel. L'iuq iiiétuds
du malade est telle qu'un de ses médecins reste
constamment auprès de lui, et qn^, son direc-
teur de conscience, l'aumônier de la cour, Pos-
thof, le trop fameux panégyriste des jésuites,
ne le quitte plus.

« Le roi a déjà reçu hier les derniers sacre-
ments. Lefilsàlné du roi, le prince royal Al-
bert, est ne en 1828 ; il est par conséquent âge
de 45 ans et a trois ans de plus que le prince
impérial d Ademague.

» On ne sait pas encore dans le p?ys ce que
l'on doit attendre de lui lorsqu'il sera souve-
rain ; mais, à en juger sur les apparences, on
semble avoir bonne espérance. Il est, dit-on,
instruit, doué de sens pratique et exempt de
piéjugés. Ou croyait jadis qu'il était un peu
trop exclusivement porté vers les affaires mi-

litaires et peu favorable au nouvel état de cho- s
s-'s créé eu Allemagne en 1866 ; mais, depuis r
celte époque; l'opinion qu'on s'était faite sur ,-
son compte a beaucoup changé. Le parti des £
hobereaux paraît s'être donné beaucoup de •
peine pour attirer le prince dans son sein ; .
mais il n'y a pas réussi. »

li convient de ne pas oub'ier que ce juge- I-
ment sur le futur souverain saxon a été écrit a
a l'intention d'une feuille et d'un public pi us- à
siens. , r.

— a
Le gouvernement prussien a désavoué la ;(

conduite du commandant Weruer, le capitaine &
dû t'rédértc Charles, puisqu'il l'a rappelé et -
lui àdbhsé un successeur.

Le même gouvernement a, de plus, envoyé lJ

à ses agents en Espagne des instructions qui a

se résument dans tes points suivants : <-\
Abstention de toute ingérence dans les af- p

faires intérieures de l'Espagne ; protr-ctioa y,
des nationaux allemands ; entente, si c'est j
possible, avec les marines française et an- a
giai«e pour la protection des nationaux des (,
trois pays.

c
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On sait maintenant dans quelles con,- sj
diiious va s'établir la lutte électorale de d
dimanche pour le siège re.idu vacant c
au conseil général, par la démission de tt
M. Gailleton. M. Piaton est le candidat e
d« l'opinion libérale et conservatrice ù
sous tontes ses formes, M. Ballue celui U
du parti radical. o

Nous avons signalé les premiers aux d
électeurs le nom de Thouorable M. si
Piaton; ou parlait de lui dans plusieurs 1;
groupes électoraux; il fallait bien, au U
milieu de l'inertie générale, que quel-
qu'un donnât le signal. Nous avons eu a
soin d'ajouter que nous nous bornions s

:

à une simple désignation « en attendant, a
disions-nous, que des manifestations tt
électorales plus précises nous permet- si
tent de mettre notre publicité au ser- it
vice du candidat choisi par notre opi- d
nion. » p

Ces mauifestati' ms ne s'étant pas pro- a
duitesmous avons lieu de croire, surtout p
lorsqu'il s'agit d'un homme aussi cou- p
nu que M. Piaton, que l'opinion repu- ii
blicaine conservatrice, qui a déjà sou- t<
tenu deux ibis -M. Piaton de ses votes, e
l'appuiera encore au scrutin de di- e
manche.  p

Nous 'savons cependant que, dans la a
/amille toujours nombreuse des abs- n
tracteurs de quintescence, on trouve si
contre M. Piaton quelques arguments U
qui ne nous paraissent pas très redou- s
tables. Pour mieux dire, toutes les ob- e
jectioiis à sou endroit se résument eu c
ce mot, qui dit tout et qui ne dit rien : n
« il est clérical ». On nous permettra ti
de ne pas prendre au sérieux cette ac- c
cusation, qu'où n'êtaye du reste sur a
aucun t'ait; et si nous ne la prenons pas g
au sérieux, c'e^t peui-êire parce. que b
nous sommes blasés sur ce point au v
Journal de Lyon. Ou nous a si souvent q
traités de cléricaux, lorsque nous dé-
fendions la liberté des cléricaux et on t:
nous a si .souvent traités d'impies lors- c
que nous détendions la liberté de tous c
les autres, que nous sommes plutôt q
tentés de sourire que de nous indigner c
devant cet étrange abus des mots. M. u
Piatou est un libéral, il s'est toujours
conduit comme un libéral, sa sollici-
tude pour la science en est un gage;;
vouloir demander plus, c'est-à-dire des-
cendre, à propos d'élections^ dans, la e
conscience d'un candidat, serait mous- -v
trueux, et ce n'est pas dans l'opinion d
libérale républicaine qu'on rencontrera t
jamais de semblables procédés. t

îlest juste d'ajouter que les person- s
nés qui lancent à M. Piaton cette accu- 1

sation qu on voudrait rendre si lourde
prétendent en prouver la vérité par l'ap-
pui discret que trouve notre honorable
candidat auprès de journaux tels que la
Déceidralisatioiï et le Courrier de
Lyon. Mais qu'est-ce que prouve cet ap-
pui? Il prouve que nos coofrères,dans un
accès de bon sens, préfèrent M. Piatou
à M. 'Ballue. On ne s'y attendait pas,
parce que c'était trop naturel; on ne s'y
attendait pas, parce que les amis de ces
journaux avaient été notoirement hos-
tiles à M. Piatou, lors des dernières
élections municipales et s'étaient abste-
nus de voter. Gela est vrai... mais enfin
aujourd'hui ils changent, c'est-à-dire
qu'ils re -onnaissent le mérite d'une des
personnalités honorables du parti libé-
ral. Il y a lieu de se féliciter, non point
de se défier, ni de mesurer d'une main
avare le plus ou moins de force, le plus
ou moins d'ancienneté des conviction?
républicaines de M. Piaton.

Telles ne doivent pas être les préoc-
cupations d'esprits raisonnables et vrai-
ment politiques;.

La politique est avant tout l'art du
possible. Les pontifes républicains qui
siègent dans le cbœur et qui repoussent
du pied avec tant d'intelligence les caté-
ehûmèuës qui se trouvent aux portes du
temple, auraient' dû s'agiter à l'avance
et faire choix d'un républicain beau^
coup plus accentue que M. Piatou, si
telle était leur pensée. Ils n'ont pas agi,
on peut le regretter, niais cela ne nous
dispense pas de faire appel à leur rai-
son pour qu'ils veuillent bien envisager
la question telle qu'ils l'ont faite ou
telle qu'ils Font laisse faire.

Il s'agit de.nommer un membre d'une
assemblée non politique, locale; il
s'agit de faire le meilleur choix pour
administrer les affaires si importan-
tes du département du Rhône. Nous
sommes eh face de MM. Piaton et Bal-
lue. L'un des candidats, M. Piaton, est
désigné aux suffrages des électeurs
parce tpi'il est Lyonnais, rompu aux
affaires de tout genre, habitué à la vie
publique sous toutes ses formes et qu'il
possède un esprit assez ouvert, assez
libéral , assez honnête pour rassurer
toutes les convictions sages et tous les
esprits progressistes. L'autre, M. Ballue,
est candidat parce que la France ré-
publicaine a été supprimée et qu'il
avait la bonne fortune d en être un des
rédacteurs. Ses travaux , quel_ que*
soit d'ailleurs le mérite littéraire, ne
témoignaient pas des connais.-arices
spéciales nécessaires à celui qui doit
exercer un mandat administratif. La
candidature de M. Ballue est, en un
mot, une candidature de « protesta-
tion ».Chose vaine entre toutes. M. Du-
crôs et ses arrêtés passeront, mais les
affaires départementales resteront à ré-
gler. N'ergotons donc pas, ne nous fa-
briquons pas d'idéal politique , ne
voyous pas même le mieux, voyons ce
qui est.

Pour notre part, nous nous permet-
trons de ne pas hésiter entre M. Piaton,
couvert de bonnes actions et de servi-
ces publics , et M. Ballue, écrivain, .
qui est étranger à Lyon et dont le prin-
cipal mérite consiste à avoir accepté le
mandat impératif.

Il est profondément attristant de voir
en quels termes les journaux du gou'1-
vernement, les journaux de la majorité
de f Assemblée, les journaux conserva^
leurs en un mot, parlent de l'interdic-
tion de Xliyl'uslriel alsacien et de l'Al-
sace. Voici, entre autres, ce que nous
lisons dans le Constitutionnel :

FEUILLETON mJOURNAL UE LYOS
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 LE

-SPECTRE I Oïilll
PAR

Elle BERTHET

TROISIÈME PARTIE

I,a Faillite.

— Vous qui élPs si bon père, monsieur o> Ro
semberg. .etc'estjastice,cai monsieur Eraest

. fst un jeuNK homme sage, bien èleve, accom
pli 'te tons pointa... vous vou> expliqnere2
ais^nt-mi ma vive affection pour ma famille
vu is coiiiiai>M 7. madame Jacquet, et vous sa
vez combien eile mérite de teadçésse et <i
respect ; vous connaissez aussi mer- deux (Mes.
et j- ne craies pas d'être déme m eu affirmant
Qu'il u'estpasde jeunes demoiselles dans le
pays plus jolies, pins aimables, pourvues di
pins o** talents. Osarine passe avec raison
P i la p Tsonqe la pins spirituelle de Parron

8 leat.A &-i lesprétet ïants arrivent-ils
«» fouie; maiB eiieiei refusa tocs, oi cela, s'il

faut 1^, dire, parce qu'elle a peut-être une pas-
sion dans le cœur.., Eile a le.œursi sensible,
'a pauvre enfant ! — Et monsieur Jacquet en-
voya un soupir vers le. plafond.

— U >ue,— poùrsuivii-ii,— vous m'approu-
verez sans peine de n'avoir pas exposé aux
i haines douteuses de Piadubtrie le sort de tant
de personnes chères. Libre a moi dé risquer
dans une pareille paitie ce qui m'apuarteuait
MI propre; mais j'eusse éie impardonnable
ri aventurer te bien de ma femme, la dot fu-
ture de mes fuies ; j'aurais manq é a mes de-
voirs de chef de fa nille, je serais un monstre,
n'est il pas vrai? aussi n'ai-je pas commis
.eue faute, et si Dieu me frappe, j'aUa con-
solation de penser qu'il me frappe tout seul.

Ei Jacquet leva les yeux au ciel avec une
ardente expression de reconnaissance; mais
ci tre fois encore il ne parvint pa* à émouvoir
ses auditeurs, et monsieur de Rosemberg lui
dit tranquillement .

— Expliquez-vous, mousieur, je ne vous
comprends pas.

— Vous allez me comprendre, — répliqua
l'industriel en quittant le ion pathétique pour
e ton \ifqui lui était habituel ;— en me ma-
riant, j'ai reconnu a ma femme une dot de
ceat mille livres, qui, aux termes de la loi,
jouit d'nn privilège absolu sur tous les biens
de la communauté. De plus, mes enfants ont
hérité une somme â peu près égale, du chef
d'Un de leurs oncles, mort il y a quelques an-
née.-, et j'ai l'aiunriistratiou de ces fonds,
sauf a eu rendre compte lors de la majorité de
mes filles. Au moyen d* la répétition de ces
deux cent mille livres, montant des droits que
ua famille doit exercer contre la communau-
té,.je m'engage à sauver des mains des créan-
ciers non-seulement l'abbaye, le moulin de la
papeterie et les machines, mats encore les
marchandises actuellement eu magasin et les
approwsiooBenaeBts, qui, dans l'état de ciise
politique, seraient adjugé- a vil prix, lesmo-
biiiers, le matériel, c'est à-dire tout noire éta-

blissement, manufacturier.
— Mais alors, — demanda monsieur de Ro-

semberg eu redoublant d'impassibilité,—
que resterait-il aux créanciers île la papeterie?

Monsieur Jacquet se mil a ricaner.
— Il ieur resterait... leur recours contre

vous et moi ; et, vu les événements de force
majeure qui nous ont ruinés, ce recours ne
présenterait aucun danger.

Monsieur de Rosemberg se taisait, de crain-
te peut-être de ne pouvoir, s'il parlait, conte-
nir sa co ère dans de justes bornes; Jacquet
prit ce silence pour un acquiescement.

— Vous voyez déjà sans doute, — continna-
t-il en S'- frottant les mains,—a qmi pourront
servir mes sages précautions Iivasansdire
queje n'abuserai pas contre vous de la silua-
que je me su^ faite ; vous eu profiterez comme
moi, malgré votre fierté; uu associé est un
f ère, et Antoine Jacquet ne saurait l'oublier.
Seulement, de votre cd é, ue consentirez vous
pas â de nouveaux sacrifices dans l'intérêt
commun? Je ne croirai jamais que les deux
cent mille livres environ que vous avez ver-
sées oans la caisse de ta papeterie, soient toute
la fortune d'un duc de Ghâtillan. Vous devez
avoir en réserva des capitaux considérables,
et vous vous êtes irahi tout, a l'heure en pre-
nant, sans en être prié, l'engagement de payer
demain les ouvne s... Voyons, que diable?
mettez-y du vôtre et j'y mettrai du mien. Pro-
mettez-moi de verser â la caisse cinquante
milie francs quand vous eu serez requis, et
votre parole me suffira; vous n'aurez plus a
vous occuper de cette malheureuse faillite, je
prendrai tout sur moi. Daus le plus court, de-
lai, nous nous retrouverons l'un et l'autre à la
lêtè de notre usine, libres et considérés comme
par le passé, mais avec des chances plusfavo"
rable- d'acquérir eu peu de temps une grande
foi tu oe.

Monsieur de Rosemberg' sêmb'ait calculer
en lui-même la- profondeur de l'abîme où il
Était tombé.

Ernest, les yeux fixés sur son père, s'éton-
nait de ce sang froid et mordait son mouchoir
avec impatience. Rosemberg dit enfin a sou
associé, qui attendait, uou sans inquiétude, sa
réponse définitive.

— Je vous remercie, monsieur Jacquet, de
vos bonnes intentions a mon égard; mais je
ne puis accepter vos offres. Quoi que vous eu
pensiez, le duc de Chat lion est complètement,
radicalement ruiné; moins prévoyant et moins
bon père que vous, il n'a même pas su réser-
ver uu morceau de pain à son fils bien -aimé,
qui, le cas échéant, devra partager sa misère.
Mais fût il encore aussi nche que vous le sup-
posez, eût-il â sa disposition tous les millions
•le la banque, le due de Cnâtilion ue prêterait
jamais le* mains a ce qui lui paraît...

— Une infamie! un vol abominable ! — s'é-
cria impétueusement Ernest eu voyant son
père hésiter sur le choix de l'expression.

Mousieur de Rosemberg regarda son fils
pour lui imposer silence, mais sans colère.

En revanche, Jacquet devin i cramoisi.
— Ces jeunes gens, — dit-il, — ont une

manière si baroque d'envisager les choses...
-— Tous les honnêtes gens, je le crains, —

reput le duc avec dignité,— jugeront votre
conduite comme mou fils lui-même. Voyez en
effet ce qui arrive: grâce â vos ingénieuses
combinaisons, vous n'avez jusqu'ici couru que
des chances de gain eu dirigeant la papeterie
de Sainte-Epine. Le jour de Ja catastrophe
arrive, vous laissez les pertes peser sur vos
créanciers et sur un associé qui, pins scrupu-
leux, n'entend avoir aucune pan aux avanta-
ges que vous avez su vous réserver. Bien des
fortunes vont être englouties dans ce désastre^
bienjdesjfarmltes vont être ruinées; mais vous;
monsieur Jacquet, vous aurez ménagé le bien
'le votre femme et conservé une dot â vo>
filles. Rien ne sera changé autour .de vous;
vous vivrez heureux, sinon considéré; et, avec
cette habileté dont vous avez fait preuve, vous
ÛÔ tarderez pas sans doute à irourôr ara nou-

velle d pe qui vous fournira les moyens de
tenter encore une fuis les chances commer-
ciales, toujours sans danger cour vous... Dites,
monsieur, un jeune homme bouillant et sans
expérience de la vie, comme ce pauvre Ernest,
n'a-t-il pas raison de caractériser un peu dure-
ment de pareilles manœuvres?

— Monsieur, — dit Jacquet d'une voix
étranglée par la colère, — la toi est pour moi.
je le prouverai. Tant pis pour ceux qui n'en-
tendent rien aux affaires et qui ne savent pas
prendre leurs précautions ; ils doivent porter
ia peine de leur imprudence.

— Est-ce au duc de châtnlon que vous par-
lez ainsi? —s'écria Ernest eu s'elançaut vers
le manufacturier, qa'ii eût saisi a la gorge si
son père ne l'eût arrêté; - misérable fripon,
laissez-nous... fartez a l'instant, ou je vous
jure...

— Je suis chez moi, — répliona Jacquet
avec arrogance; ,— et si quelqu'un doit sortir
de l'abbaye.ce sera vous, mes beaux messieurs,
vousseuis. '

Monsieur de Rosemberg parvint à conte-
nir son fils, qui frémissait de rage impuis-
sante.

— Monsieur jacquet,—reprit-il avec son inal-
térable f rmeié,- en toute autre circonstance,
jo n hésiterais pas â quitter sur le-champ la
maison,api es cette invitation formelle de votre
part ; mais dans le cas actuel, mon devoir est
d y rester, fut-ce malgré vous. Peut-être trou-
vewz-yous commode d'échapper à la sévère
surveillance que je veux désormais exercer

S 211;?*
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'^ m°i ab^nt, de tons
vus méfaits présents et à venir

Mais je resterai pour tenir tête à l'orage et
répondre aux accusations qui seront, certaine-
ment dirigées contre moi... Finissons donc
cette discussion pénible et retirez- vous dans
votre appartement; chacun de nous défendra
ses droits sans insulte et sans scandale.

Jacquet n'était pas capable de comprendre
ce langage pfoia de sodératioa.

 ! Lfflt

— Je sors, monsieur, —dit-il en griàçafit
les dents, — je sors .-. mais ne vous en prenez
qu'à vous de ce qui arrivera désormais. Je vou-
lais vous ménager, et vous vous tournez con-
tre moi ; vous me laissez outrager par voire
fils, vous me menâc z,eh bien ! nous verrons
monsieur le duc, nous verrons qui sera le plus
fort! Vous connaîtrez bientôt Antoine Jac-
quet, et vous saurez ce que coûte la guerre
contre lui. ?.

Le duc poussa un soupir :
— Que puis'-je craindre de vous mainte-

nant r -dit. il, -vous m'avez pris ma fortune,
vous allez flétrir mou nom, ce ndm iliusirè
que j espérais lanser pur â mou Ernest ; ,|Ue
tue reste t- il, sinon ma réputation d'honnête
nomme ?Gest elle sans doute que vous mena-
cez: mais dussiez-vôus réussir aux yeux du
monde entier dans cette œuvre abominable,
il me resterait uu bien qui est au-dessus de
vos atteintes ; c'est la sansfaelion de ma cons-
cience et le respect de mon fils.

En même temps, il ouvrit les bras à Ernest,
qui s'y jeta en pleurant.

TI

LE RENDEZ-VOUS;

Le lendemain matin, les funérailles de ma-
dame Eianchard eurent lieu à la ferme de la
Censé. Le temps était doux, mais le ciel cou-
vert ajoutait au caractère grave et solennel de
ta cérémonie.

Le corps, suivi du clergé et d'un nombre
cousiderab!«* de voisins et d'amis, fut porté
(jar quatre hommes â l'église du bourg.

Le collège se déroulait, semblable a un long
serpent noir, dans le chemin" tortueux qui des-
cendait vers GMlillon.

(A suivre,,)
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^ Les feuilles radicales s'émeuvent beaucoup cer*'
ée l'interdiction, qui vient d'être prononcée crop
far le gouvernement, du journal l'Industriel nich
alsacien publié à Mulhouse. Les sympathies pom
«que cette feuille rencontre auprès de nos radi- „ _
«aux sont la pius éloquente justification de la
ïnesure prise par le gouvernement. Au sur- "r°P
pius, il résulte d'un article de l'Industriel que galet
ee journal s'attachait à attaquer, à dénigrer le ses j
gouvernement du maréchal de Mac Malion et nez (
la majorité de l'Assemblée nationale. Que ces *_
attaques aient été tolérées par l'autorité prus- f""'
sienne, cela ne nous étonne nuiteméat. M. de mais
Bismarck ne peut évidemment interdire aux "mou
journaux de Mulhouse ce qu'il permet à ceux „er
de Berlin, de Gologne, d^ugsbeurg, qui débla- « „
tèrest tous les jours contre le gouvernement /'"
«t l'Assemblée de Versailles. SïCb

Selon nous, l'Industriel devrait se consoler, men
la France étant en république, il n'y a pas pilv>
grand besoin qu'un journal publié hors' du ter- *v
xîtoire nous prêche la république. Le zèle ré-
publicain de cette feuille pourra donc se re- Pol!
porter sur l'empire d'Allemagne : puisqu'elle de p
exalte tant le « libéralisme allemand », pour- sont
quoi ne r* met-elle pas à l'épreuve en deinan- je r(:
«tant la proclamation de la république à /, •
Berlin? d6C!

Nous refoulons violemment dans no-
 u

_
tre cœur les sentiments que provoque ;
en nous la lecture de pareilles choses. mo'j
L'Alsace ne méritait pas de semblables °f '
outrages. vi,l€

bre
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J béai
Comme j'étais hier au Chalet suédois, il s'é- tjorj

leva tout d'un coup une tourmente qui fit gerv
gémir dans ses nervures cette légère construc- et ^
tion et dispersa en un clin d'œii les consom- sing
mateurs attablés devant les diverses « restas- }>Ajj
rations du » 'Trater. Mais ce n'était qu'une m-^
alerte. A peine quelques gouttes de pluie ont- j»0B
elles rafraîchi un moment la température vé- Djèr
ritablement écrasante qui accable Vienne et ja ~
ses habitants. Vous me demandez s'il y a le j>;
choléra. Ja soutiens au contraire qu'il faut que ou j,
eette ville soit dans les meilleures conditions me
sanitaires, pour qu'avec ces chaleurs excep- ajou
tionnelles et la vie de fatigue qu'on y mène et qn -}

• . le régime au moins bizarre qu'on y suit, on Qep(
n'entende cependant parler d'aucun cas d'ia- raj{.

disposition. d'ex
La seule chose dont il convienne de se garer, „n[t

en dehors de sas propres imprudences, est- „^
l'eau du Prater : on ne devrait jamais boire un T;
verre d'éau pure dans le faubourg de Léopelds- , ms j,
tadt. Je m sais si l'eau pure y est trés-demah- éhël
dée ; mais elle doit l'être, comme tout ce qui j>aj
.est buvable ; car, dans tout Vienne, ce n'est \% p i
qu'une . buverie perpétuelle et universelle. quei
Malgré cela, je 1G répète, il n'y a rien, et si l'on qai
pouvait en dire autant d'ailleurs, la mauvaise ve. ,
panique qui fait tant de torts à cette belle en g
exposition aurait bientôt cessé. Malheureuse- trjp!
nient il est constant que les contrées environ- réel)
nantes sont moins heureuses. Dresde, entre re, r
autres, aurait été assez vivement atteint, cc-qi
Dresde est loin, c'est vrai; mais, avec les émir
craintes qui affectent déjà une partie du pu- coin
Mie, il n'en faut pas plus pour empêcher cora
bien des étrangers de se déplacer, et ce serait y,
doùbjëmenî dommage. . de b

} . Mais, avant de vous parler davantage de tuée
^.enne, de son aspect et de ses mœurs, per- mors
mettez-moi de vous dire quelques mots sur le de fc
chemin que j'ai suivi pour y arriver. C'est le des;
plus direct, et celui que suivront sans doute de j
la plupart de nos compatriotes en août et sep- noui
tembré. Il a pour étapes principales Stras- Salzl
bourg , Stuttgardt 'et Munich. Je sais bien pare

I
 qu'on ne songe guère généralement â s'arre- de n
ter à Stuttgardt. déni

Quand on y a vu l'embarcadère, oa peut se Sa
dispenser de voir le reste, même le palais du avan
roi, qui n'est guère plus beau et qui est sur- l'îzà
tout beaucoup moins gai. Dans la capitale du de h
Wurtemberg, comme dans presque toute l'Ai- placi
lemagne, d'ailleurs , on va se promener au que
chemin de fer plus que dans tout autre lieu gran
public, ici l'on donne quelque chose comme Ruh
deux sous pour avoir droit de circulation, et guèr

I
le fait est que la gare de Stuttgardt est un pro- penc
menoir magnifique, Mais il n'en est presque Jeux
point, de l'autre côté du Rhin, qui ne soient Le
jolies, riantes à l'oeil, encadrées d'une verdure divis
qui rompt les lignes monotones du l'architec- i°'nc

ture administrative ^ien
I! faut voir encore Stuttgardt ;i un autr« point j nor^

de vue. C'est le vrai type de ce qu'on appelait bour
jadis, au temps de la vieille confédéral ion, la *v0"
« Résidence ». Des rues correctes et tristes, un char
châfeau, deux châteaux, trois châteaux, une Parv

infinité de châteaux ; un peu plus de soldats cbsb
que de châteaux, et de princes que de soldats ; H
enfin, par-dessus ce monde en miniature, un jours
éternel murmure de commérages. Voilà bien cnar!

la « Résidence « telle que l'a décrite Schiller, dans
dont la statue décore une des places de la 0" n

ville. résid

I
 Inutile d'ajouter que, depuis le drame de Pa&n

l'Intrigue et l'Amour, les choses ont beau- m Sl

coup changé. Grâce au progrès des temps, i! *89a*
y a moins de princes, et, grâce à la Prusse, il un ^
y a plus de soldats. .Mais la tranquillité appa- défra
rente est toujours la même. Il y a un parc crt)Ti

charmaBtoii personne ne va. Le roi et la reine, ma'?'
souvent absents, n'habitent qu'une partie de au m

l'aile d'un palais énorme, où il paraît cepen; rois f
dafit que l'architecte a oublié les cuisines. Les ! Le
jours de gala, on allume les fourneaux dans le dans
vieux schoss voisin, d'où l'on apporte les plats cepth
au fur et à mesure. belle

Quant aux étrangers, de tous ees palais ils projei
n'en visitent ordinairement qu'un, VA Wilkel- n'est
met, à une lieue de Stuttgardt, fantaisie somp- heure
tueuse et païenne du roi Guillaume Ier, qui ne a
était, paraît-il, un amateur distingué. Mais les l'est,
peintures et les sculptures orientales les plus contn
vivantes qui décoraient, cet intérieur de style en ve;
mauresque, ont été reléguées loin des yeux .émail
scandalisés des Wurtembergeois. villag

Munich ne m'a pas produit l'effet d'une a, en
ville de mouvement ni de plaisirs. Ce n'est lieues
pius la « Résidence «; ce n'est pas une ca- la ban
pi taie, et je m'imagine que la Prusse n'y est Peu
vraiment pour rien. L^s derniers rois de Ba- donne
vière l'ont remplie de monuments dont quel- de cet
gués -uns sont imités de la Grèce et donnent à Attenc

coup certaines parties de la ville des aspects de né- i parti;
ineée cropole. Ni la population, ni la fortune de Mu- parle
uriel nich ne sont en rapport avec ces bâtisses trop pitah
\^ s pompeuses. Il faut mettre au premier rang la ceux
fc\l fameuse Pinacothèque, la Glyptothèqite, les

sur . Propylées et la statue de la Ba varia. Toutes les
! que galeries de tableaux, que des familles anglai-
er le ses alignées en flûte de Pan parcouraient le
lnJl nez en l'air et le bradshaw à la main, sont di- r
iras- &oes sans d<)«te d'usé étude approfondie; sujvs
î. de mais ce n'est pas cela qui donne à une ville le pubi;
ailx mouvement et la vie, et, d'ailleurs, un étran-

SK ger de passage étudie pea- A a n
ment Combien je préfère les restas du vieux Mu- p,

nich, dispersés un peu partout et .qui impri-
mer, ment aux rues et aux places du centre une
1 Pas physionomie si curieuse. Ce vieux Munich a menl
3 ré- UQ vés%« d'enceinte où l'on pénètre par des les p
Q re. poites voûtées et peintes à fresque qui datent "
l'elle de plusieurs siècles. A l'intérieur, les maisons ™^
>our- sont à pignon, souvent à étages surplombant
taan- ]e rez-de-chaussée, et, la nuit, on croit voir le reur

décor de Munster au commencement du 4" acte 1 un
eu Prophète. Pouv

no- sues
tuiie nans ce décor ,ouîefois circule un peuple |)nn
rses moderne, mais très éloigné encore de la science grad
t.Jbles de !a v'e confortable que l'on trouve dans les _ «

villes de France et d'Angleterre. Oa voit nom- s
;'
ou

bre de gens marcher pieds nus, ce qui m'a A
(

—r— étonné parce que je n'avais pas vu Vienne. J'ai m^e
été également surpris du peu de ressources le di

E qui s'offrent à un étranger. J'ai déjeuné dans 187C
une conditorei. sorte de pâtisserie, confiserie, *|ac"

'Von.) rôtisserie, où l'on peut faire, si l'on veut, ses „ue
quatre repas. Celle-ci était dans un des plus i'apj
beaux quartiers, et j'ai provoqué la stupéfac- les li

' s ' tion de tout l'établissement en demandant, une c'er

ui fit serviette pour manger de la tarte au fromage • "
truc" et du thé. Voilà, me direz-vous, un déjeuner ^^
som" singulier. Eh bien ! figurez-vous que toute moi)
statt- l'Allemagne vit ainsi. Sauf le repas de l'après- veui
u une m \(\[^ 0H mange où l'on se trouve et ce que
; mt,~ l'on trouve : saucisses et café au lait, œufs et ™°n'
5 v^" bière, et, comme on mange continuellement, |jus
ne efl la quantité finit par remplacer la qualité.
y a 'e J'avais demandé au hellner de mon auberge ser <
';5ue où je pourrais passerla soirée. « Ah! monsieur, "^
itions m8 répondit-il, allez au café National. » Et il reuj
lc''P- ajouta à sa phrase un mouvement des lèvres pect
ineet qU!- es{ je sjgne ^@ la plus vive admiration, trief

t, on cependant, ce café Natioanl, où se réunit, pa- ".
aiH" raît-il, toute la gentry de Munich, n'a rien

d'extraordinaire. C'est une salle, un maigre une
"arer» quinconce, des tables, les éternelles tables, sem
> esfr quelques becs de gaz et un orchestre. . COiiÊ

''© un L'orchestre est bon, cela va sans dire; i0 '.ei

©las- , maig; après ceux de Vienne, il faut tirer l'é- pem
tnan- chelle. La société se groupe autour des tables.
e (1u' J'ai devant moi une famille dont je me donne divii
n est lo) plaisir de suivre les évolutions gastronomi- VOliS

selle. ques.EUe commence par des chopes de bière „'(f
l

i l'on gai ont la taille d'une chaudière de locomoti-
vatse ve. Avec, les cornets que l'on sons sert à Paris l'ass
belle en guise de bocks et pour un prix double ou*
îùse- triple, on arroserait seulement le fond de ces
iroR- récipients dignes de Gambrinus. Après la biê- „
entre re, on fait venir du veau, puis des œufs à la pie i
eiot. coque, et enfin du café au lait dans lequel on exjW
ç les | émietfe de la brioche, de quoi nourrir une MINIS
HPBI- couvée pendant un mois. Tel est le régime L

teher commun ; il est presque devenu le mien. LÂ G

serait Les églises de Munich ne m'ont rien montré „
de bien remarquable, même la cathédrale, si- nale

ïe.de taêe Siebfmwnstrmse. Ce qui m'a certaine- «
per- ment le plus frappé, ce sont les manifestations .".
m? le- de foi vive dont j'ai vu donner l'exemple par

 a!
'

f;

ist le des gens des classes populaires. Des ouvriers, ,;
loute de pauvres femmes, sont constamment âge- Napi
sep- nouilles au pied des autels, et j'ai surpris à ^ivis
Iras- Salzburg, une jeune fille de très-humble ap- , .">
bien parence tirant de sa poche tout ce qu'elle avait j>ÔXd
arrô- de monnaie pour le mettre dans le tronc du ~'?

denier de Saint-Pierre. 1854
ut se Salzburg devait ëive ma dernière halte
s du. avant Vienne. On quitte Munich en traversant
sur- l'Izar et passant auprès de la colossale statue m{n

le du de la Bivaria. Il faut aller voir cette Bavaria,
l'Ai- placée en plein champ, en avant d'un porti- "

r au que à la grecque qui contient des bustes de
i lieu grands hommes et qu'on appelle pour cela la ^ [,
mme Ruhmshalle. II faut voir cela, on ne peut «A.
», et guère s'arrêter à Munich sans y aller, et ce-
pro- pendant ce n'est pas précisément raerveib
sque leux. . *c

)ient Le chemin de fer, en sortant de Munich, se 5'
1
®..

dure divise en deux branches destinées à se re-
itec- joindre aux environs de Linz sur la route de pa

Vienne. L'une de ces branches se dirige, an empr
joint i nor^ Par Passau; l'autre au sud, par Sdz- A
elait | bourg. Il n'y a pas, selon moi, d'hésitation à .Rl£
i, la avo' r J'3i rarernent vu quelque chose d'aussi y~
s^un charmant que le panorama de Salzbourg pris rant
ime par un beau soir d'été des hauteurs du Mœn- bien

Idats cbsberg. Bona

lais; Il est vrai que les beaux soirs et les beaux ,9°
*, un jours y jont rares, dit-on. Alors j'ai eu delà t]eB

B
g

bien chance. Les hôtels étaient remplis comme rangs
i)erj dans Ja plus fashionnable des villes d'eaux. Av

le la On m'a motitré les châteaux, les couvents, les „ Arl

résidences princières, dispersés dans la ram- , i"'
... , . . L , ic rai

» du pagne, au milieu des bois de sapins sombres ['uaîf
fjau. ou sur les bords argentés de la Salza. On m'a Ail
,$i ji montré le palais où a logé Napoléon III dans arcm.
se, i| un de ces voyagea dont les motifs mystérieux ,J'o'
3pa. défrayaient jadis la curiosité de ceux qui no:s " ° '
parc croyaient une politique. Oi m'a montré la i

„-ne) maison de Mozart. Je suis reparti pour Vienne {-e_
e de au fflôHienf où l'on annonçait que le roi des '"*''*'
>en; rois pourrait bien vouloir visiter Salzboursr.
Les! Le shah, dont je vous dirai quelques mots A.

»s le dans ma prochaine lettre à propos de sa ré- '
dais ception à Vienne, est un grand amateur de la

belle nature. Mais je m'étonne alors qu'on
? ils projette de le loger à Laxanburg, dont le site E
hel- n'est point agréable et qui se trouve à une
mp- heure de chemin de fer de la capitale. Vieû- Lne
qui ne a des environs d'aspect très-différent. A Près ''

i les l'est, c'est plaine et poussière ; à l'ouest, au |"
p
^

slus contraire, collines et verdure. J'ai traversé fes m
tvle en venant de Lîssy, une sorte de petifeSuisse, réunie
eux .émaillée de chalets, d'habitations royales, de pi(irre

villages riches et populeux et de clochers II y (^ t'
ane a, entre autres, une zone d'une dizaine de jj a
'est lieues pour laquelle je donnerais, sans hésiter, la jeter
ca- la banlieue si riche et si élégante de Paris. Kerre

est Peut-être celte oiéference de ma part vous fart

Ba- donne-t-elle à penser que je suis du nombre ^lec
el- de ces gens qu» la nouveauté séduit toujours. (j i
îtà Attendez cependant avaat de m'accuser de maréci

[- i partialité. Vous verrez bientôt, quand je vous Vi
- parlerai de Vienne, que les mérites de la ca- jf § a

p pitale de l'Autriche ne me font pas oublier "^
a ceux de la capitale de la France.

LS PRINCE NAPOLÉON 0/
e sion

~ (2=d
Les journaux bonapartistes publient la pièce

'I' suivante, adressée à M. le président de la Ré- Ti
e publique par le prince Napoléon : ^
- « Paris, -le 25 juillet 1873. aans

Au maréchal de Mac-Mahon, duc de Magenta, . M
i- président de La République, à Versatiles. ris q

'- « Monsieur le maréchal, stau
16 » Je suis citoyen français ; votre gouverne- Q
a ment l'a reconnu avec loyauté, en répudiant „ '

ÎS les persécutions de votre prédécesseur. J?
jt • Je fais partie de l'armée; là encore,, je n'in-
, voque aucun privilège, mais la plénitude de V,

mes droits. M11 « Nommé général de division par Tempe- ' -
le reur Napoléon III, aux termes de deux, décrets, j: i,"
te l'un, du 24 janvier 1853, rendu en vertu des

 ;c

pouvoirs que le peuple français lui avait déié-
, gués, l'autre du" 9 mars 1854, rendu dans les .îî

formes ordinaires, je suis en possession de ce dire
^ grade depuis dix-neuf ans. - •r8cS'!

3s « J'ai eu l'honneur de commander une divi- C<
j. sion eu Crimée et de coopérer aux victoires de cbe.
.„ l'Aima et d'Iukermann. Pari

«- Eu Italie, je coiamandais un corps d'ar-
ai mée à côté de vous, monsieur le maréchal ; dire
es le dernier ordre ds service que j'ai reçu, en uu f
is 1870, à Ghâlons, est signé par le maréchal de M

e Mac-Mahon, commandant en chef de l'armée. P' 11-
=' Eu un mot," ma position est aussi régulière renr

es que celle de tout général ou maréchal, et, à M
L'S l'appui de ma revendication, je n'invoque que mai
c- tes lois militaires, qui garantissent à tout oiil- V
ie cier la propriété de sou grade. reni

; « Vous avez bien voulu' me prêter votre A
3 ', concours dévoué lorsque j'étais ministre de Siée
er l'Algérie et des colonies ; vous avez été le té- nal
te uioiu de la naissance de mes enfants ; ces sou- les ;
s- veuirs m'assurent votre bienveillance. à l'é
,e " Cependant le ministre de la guerre a omis a Cr

, mon nom sur l'Annuaire militaire de 1873, et A
le ministre répond à mes réclamations par des d'ht

l!;s tins de non-recevoir. sair
« Js viens, monsieur le maréchal, m'adres- M. :

^ ser à votre justice. mai

r " Suis-je rayé des contrôles de l'armée? L
.' Mais par quelle' autorité les décrets de Tempe- coiii
11 reur auraient-ils pu. être annulés d'une façon aait

3s occulte, sans aucunes des formes préserva- poss
n. triées du droit de tout officier? [>]j0
a. •« Ou bien l'omission de mon nom sur i'Au- p
 nuaire est-elle le résultat d'une erreur?

« Le ministre rie la guerre, eu réponse à .
re une lettre de mon représentant â Paris,
s, semble m'engager à me pourvoir devant le •

conseil d'Etat. Cela me paraît intervertir lès
a. rôles, car c'est le ministre, s'il conteste mon

4 ' droit, qui doit faire annuler, les décrets de
-" l'empereur.
s. « Ja constate donc que je suis général de M
ié division, et, coafiaiU daus votre équité, je Belj
j. vous demande la recoimais?aace de mou Pau
;. grade, en me soumettant aux lois et règle- (iea
. ments militaires. Ton
'_" « Veuillez recevoir, monsieur le maréchal, f
is l'assurance de ma haute considération. W^
"-'-• " Signé : Lé général de division, f0ttl

es ' « NAPOLÉON (JÉRÔME). « fJS

" Permettez-moi de joindre à ma lettre co- ture
la pie du décret du 9 mars 1854, dont j'ai une ner
>n expédition autheetique : patr

le MINISTÈRE auj}

19 m 
LA. GUERRE ' V81̂

, « NAPOLÉON', n
\h '• Par la grâce de Dieu et la volonté natio- "!;'
i- nale, empereur des Français, maî

3- « A tous présents et à venir, 'salut. ?°?f
i

jg- » Sur te rapport de notre ministre secrë- s

" taire d'Etat au dèpartQBieni de la-guerre.
« Avons décrété et décrétons ce qui suit : o

s> « Article 1er. — S. A. I. le prince* Joseph aoû
Î- Napoléon est nommé au grade de général de o
à division. ens

j_ « Art. 2. — Notre ministre secrétaire d'E- tes
. tat au département de la guerre est chargé de gàrji
u Texéeution du présent décret. JJ
u « Fait au palais des Tuileries, le 9 mars 'Mw

1854. foot
te " Stgné NAPOLÉON. . cor
f " Par l'empereur, et g.

« Le maréchal de France ^
,e ministre secrétaire d'Etat de D|K,'
i, ; la guerre, Sôuj
i- <ïik>ig,né A. m SAINT-ARNAUD,; g0U.
la « Goltationné, « Pour ampliafion, n[.c!

« Le chef du, bureau <• Le conseiller d'Etat ,
a des lois et archives, directeur de la eomp-
tt <• A. PiTTADB DE FORGES. tabUitégénérale,
;- • PKTITET. »

Voici le texte du décret du 24 janvier 1853 L<
que le prince Napoléon nfe juge pas a propos son
de reproduire à la fin de sa lettre: in té

Napoléon, le a
Par la grâce de Dieu et la volonté nationale, v '

u empereur des français, Le
;- Â tous présents et à venir, salut; çemj
A Vu le séaatusrconsulte du 7 novembre Et
" 1852. < - le pr

Vu le décret du 18 décembre 1852, confé-
is rant le titre de prince français à notre cousin dant
i- bien aimé, S. A. I. le prince Napoléon Joseph dres

Bonaparte. par j

x Considérant que, placé sur les marches du At
trône, il doit en être un des plus formes sou- 8®* à

a tiens et figurer, par conséquent, aux premiers do ?
e rangs dans la hiérarchie militaire. avai<"
:. Avons décrété et décrétons c» qui suit : Ff1^
s Art. 1er. — Notre cousin bien aimé le prince A*

Napoléon Joseph Bonaparte aura le titre et sWn
le rang de général de di vision ; il en portera en c

s L'uniforme et les insignes. tiens
a Art. 2. - Le présent décret sera déposé aux Q"
s archives de la guerre. le de

Fait au palais des Tuileries, le 24 janvier ™fp'

! :'</.'. NAPOLÉON. S
' Parlempereur : péten
3 Le maréchal de trance, Pai
3 minisire secrétaire dEtat A<1

au département de la Se
guerre, ^0I

' A. DE SAINT-ARNAUD-.

i r
i ECHOS DE PARTOUT

 Au
' tées s

Une dépêche de Calais du 6 annonce qu'a- jet r*
près les expérience* d'artillerie, dont on croit de ta
ici que le maréchal président estirès-satisfait, La
le préfet et l'ingénieur en chef lui ont soumis prôpç
tes nouveaux plans du bassin à flot et de la lapri
réunion par le sud-est des deux villes de Saint- On
Pierre et Calais.

Le maréchal a voulu se rendre compte du Sav
projet sur les lieux.

Il a ensuite fait une promenade en voiture à L,as
ta jetée et dans les rues de Calais et de Saint- exclu 1
Pierre. m&i E

Partout la foule se découvrait sur son pas- Qaanc
sage et paraissait pleine de sympathie et de d.j î G
respect; - d^paVt

0 1 a entendu quelques cris de « Vive le est inl
maréchal .' et de Vive la république ! .[^

 -  ~ --  - - i i . .' ' ii r- ~r • — I WMUMMIII—I—=-—-

vous Un très beau dîner, auquel étaient invitées la ve
i ca. les aqtorités civiles et militaires, a été servi à lions,

hIi- l'hôtel Dessin. port r
Le maréchal est parti pour le Gris-Nez. concé

* bittio
. e . .'**. . au-dc

Il est fortement question d'envoyer sur les [es jj
Pyrénées un corps d'observation. jes pi

On nomme, comme pouvant partir, la divi- ce ̂
sion Faron..(4* corps) ou la division G-arnier j,a
(2= du 5° corps.) c -,

»*? A ' • débit
Il est absolument inexact que M. Barthéle- à titr

mySaint-Hilaire doive accompagner M. Thiers paiir
'73. dans son voyage en Suisse. 1869,
mta, JU-Barthélémy Saiût-Hilaire rie quittera Pâ- fi,, i
s. ris que pour se rendre à Venise et de là âCon- 21,65

stantiiiopie. tes, à
Le

l]He: . On annonce,. l'arrivée à Paris de M. Victor viron
Jiailt Hugo. Trésr

,. Nous croyons savoir que ce déplacement a La
j^ 1?" une cause bien triste. Qu^ (
le e La santé du dernier fils survivant dir poète, tion <

M. François- Victor Hugo, donne à ses tes-d
fn^.e" amis et â sa famille les plus sérieuses iuquié- actiu
S tûtes. En
u des * g0mr

s les Une rencontre a eu lieu hier entre M. About, ??^(

àe ce directeur du XIX" Siècle, et M. El. Hervé, di- P1£^
recteur du Journal de Paris. .„ft

divi- Cette dernière feuille avait mis dans la bou- .
es de cbe de M. About, rendant visite au comte de . jr

Paris, les paroles suivantes: ? ,: '
(j'ar- " Monseigneur, je n'ai pas besoin de vous 1 ~.
chai ; dire que le sal ut de la France est dans ce salon ™
u, en où nous sommes. » h A-
ial de M. About ayant qualifié ce récit d'invention ^"
•mée. plus ridicule encore que mensongère, une £™?€
ilière rencontre fut décidée. T„
et à M, About a été légèrement blessé à la ^'"

i que main. . ,
tofii- Voici Je texte du procès-verbal de cette , , .'

rencontre: . &v
votre A la.suite d'un article paru dans le XIX" [eg\i
i'« de Siècle, M. Edouard Hervé, directeur ûu Jour- p^.j,
le té- nal ie Paris, ayant demandé réparation par 'jja
1 sou- les armes à M. Edmond About, une rencontre p08(â,

àl'épée a eu lieu aujourd'hui à 11 heures 1/2 (iaje
omis àCréteil. , Spec;
73, et Après trois reprises qui ont duré un quart mr
tr des d'heure, pendant lesquelles les deux adver- fnir,j

saires ont montré la plus grande bra/oure, fy
dres- M. Edmond About a reçu une blessure â la sacn

main droite. - ^s -,
mée? Le docteur Anselmier, présent à la rea-
mpe- contre, ayant déclaré que cette blessure ren-
façou dait la continuation du combat tout à fait im-
erva- possible, les témoins soussignés ont ^déclaré

l'honneur satisfait,
i'Au- paris, le 6 août 1873.

, Do GUIGNÉ, ex-conseiller d'Etat;
S,; S. de SAINT- VALÉRY, rédacteur en chef Oy
• an?> • de Ja Patrie, pour M. Hervé. »em.
,IP ' Eugène. SCHNERB, du XIXeSiècle; des
i, Le colonel LANGLOIS. député, pour M. ' i(i»

,mf About. , - cari
ts de * - Q,-,

al |je Mardi dernier, dans la- soirée, la reine des . ̂
:é, je B-?.lges et la j^uue princesse se promenaient en ^ .
mou. pauier, au milieu dos bruyères qui environ- m '

ègie- Bent ^'d' lorsqu'elles furent surprises par m '„
l'orage. ™

rcha! S!!es se hâtèrent de gagner une cabane .,."
qu'elles apercevaient à quelque distance, f"..
comptant bien y trouver un abri. Mais la ' e

t' n femme qui ouvrit, trompée par ks élégantes |pg '
'" - toilettes de leurs Majestés et la gracieuse voi- '^
e co- ture qui les avait amenées, refusa de leur don- .jL j:

une ner l'hospitalité, disant sècbemeut daus son ' ' ,
patois: Je ne loge pas des gens comme vous J J
Autres. "p" ,

S. M. ayant demandé alors où elle se trou-
 vait, apprit qu'elle était à la Gleize. "

Elle s'adressa à un brave cultivateur, M. J. : J
.j Du moulin, qui, un peu. étonné de cette visite «g.®

 inattenduo, s'empressa de se mettre à la dis- itJ:
position de sa royale hôtesse, et d'aller de \ u

a„„A suite porter un billet à S. M. à Saa. ''ecie- l ne c
 * * n s^r
'it: On lit.dans l'Impartial des Pyrénées du 6 cfù'il
iseph août: oblij
aide Ou assure que te brigadier de gendarmerie P.o^1

en service à Ùstaritz serait passé aux carbs- *fé f
d'E- tes, entraînant avec lui un homme de sa bri-

léde gade.  laûg
I! est douloureux d'avoir à enregistrer de afno

mars pareilles fautes, surtout lorsque ceux qui s'en prés
sont rendus coupables appartiennent a un . "

- corps justement renommé pour sa discipline V0UÏ
et sa probité. rnétl

La désertion dont nous parlons serait cora- L'a!!*
pliquée d'un détounieiaent de fonds qui nos
pourra occasionner 'Textradition du principal
coupabl.6, si ce n'est aussi celle de son corn- <îue ,

jm, plie®:.
Etat. u;3^ doct

rmp- bien
fe, L'APFAmE MILLÏÉHE. Plus

nous
nous

1853 Le tribunal civil de Versailles a rendu hier latin
•opos son jugement dans l'action on dommages- avec

intérêts intentée par Mmo V° Minière, contre joun
le capitaine Garcia,

nale V()ic' le texte de ce jugement : mièr
Le tribunal donne défaut contre Garcift, rren- Pariî

çemparaat, quoique régulièrement cité, «
libre ®'' ï-ta,llî,lit Slir 'e «léclirmtoire présenté par M. deve

le préfet de Seine-pi-Où-p ; g|, fe,
». Attendu qiie la veuve Millrère_ intente une de- ijlns

'"r" mande de dommages-intérêts contre le comuiau- yno-rj
>USin dant Garcin, prétendant que es serait par les or- ,A;
seph dres de cet officier que Willière aurait été passé ,^

par les armes, à Pari?, le "26 mai 1871 ; versi
5 du Attendu qu'à la date du 26 mai 1871, les insur- fe.SSfi
sou- gés delà Gommuue continnaieut, dans l'enceinte manr
aîers 3e.Paris, la^criminelle et formidable lutte qu'ils da a

avaient engagée con're l'armée française, laquelle les b
poursuivait le cours de ses opérations rmii
taires ;

'ince Q.le l'exécution de Millière n'est pa-: le fait per-
6 et sonne 1 du commandant Gaic ;rr, qu'elle -a eu lieu
rtera en conséqueuce de la direction desdites opéra- !

tiens ;
aux Qu'il ne saurait appartenir à lajuridiction civi-

le de statuer sur les opérations militaires de l'ar-
ivipr m &p> lesquelles constituent au plus haut degré les To

actes d la puissance executive, et, en cette qualité jours
par application du principe supérieur de la sépa- sa iei
ration des pouvoirs, sont étrangers à la coïà- Qe
pétem-e du pouvoir judiciaire ; «AIAK

Par ces motifs, c ; '?£
Admet le déelinatoirp présenté ;- ^* ""é
8e i êclare incompétent, Mu
Condamne la veuve Millière aux dépens. ^e di

vers i
 «a* Bai

 LES DÉBITS DE T.ABAC. Oh!q
. — Quani

Au nombre des propositions de. lois nrésen ûlTn
tées a I assemblée nationale se trouve le pro-

u'a- jet relatif à la mise êa adjudication des débita A »
roit de tabac. °™t!

fait, La commission chargée d'examiner cette r

mis proposition a terminé *>.n\ travail et conclut â
[ la la prise en considération du projet. j/^ ,
int- On compte actuellement : ' perbe

39.980 débits de tabac, d'eux"
du Savoir: 28,519 simples; grains

11,461 recettes-débits. pavsa'i
e à Les.débits simples, dont les titulaires sont temps
ut- exclusivement chargés de la vente des tabacs, obligé

sont concédés direct, ment par le ministre des point ;
as- ûaancessi leur reveaa brut excède -la sommé traits
de de 1,000 h.; ils sont concédés par le préfet du pend*

département où ils sont éitaés» si ie revenu sonnât
i le est inférieur A 1,000 fr. œiie tl

Les recettes-débits dont les titulaires, outre » — C1 J

 __ _._ ._ - ,r r iiiiiir n— i -- •lit''' ' 'i - ***-»-,'-

is la vente des tabacs, oui, dans leurs attribn- rod t
à lions, la délivrance des permis pour le trans- je te

port des boissons ou pour la navigation, sont taton
concédés par Je directeur général des contrt
butions indirectes quand leur revenu brut est yjr)
ail-dessus de 800 fr., et ils sont concédés par derni

Js les directeurs départementaux, d'accord avec mmj
les préfets, quand leur revenu est inférieur â UU6 |

'" ce chiffre. _
'Â La remise accordée aux débitants est de92 gfjail

c. 2(3 par kilogramme. En 1868, les 40,599 _
débitants existant alors en France ont touche, ^.^

î- à titre de remise, une somme de 28.800,000 fr. _j
rs pèiir la vente de 3L,0ÔO,0ô0 kilogrammes. Eu DOur

1869, ces bénéfices se sont ôlevësà 28,964,500 v jj,
i- fr., soit, pour les 28,519 débits simples, à 9Q Q(
Î- 21 ,625,789 fr. et pour les i 1,46 ! débits-recet- .^

tes, à 7,338,711 fr. „ue
Les auteurs du projet de loi évaluent à en- mo!''

3r viron 15 millions la somme annuelle que -les _2
Trésor recueillerait si le projet était adopté. _ en a-

a La commissiod n'a pas vouiu aller aussi loin
 J

 •
que cela, et elle conclut à la mise en âdjudica-

e, tion de6,628 débits simples et de 2.448 recel- Hi
es tes-débits de première classa, dont le produit M:
é_ actuel est de 19,163,733 fr. ranc

En évaluant, à la moitié de ce produit, la il
somme annuelle que produirait l'adjudication Lt

. de ces 9,076 débits, la commission pense être n'a f
j ' bien en deçà de la réalité. Ce serait donc, pour Ti

le Trésor, uu revenu de 9,500,000 francs eu- nom
virou. —

J" La commission a pensé en outre qu'il serait taac
bon qu'à l'avenir les bureaux de tabac reslant Li
à la disposition de l'administration fussent -

3n donnés non par le préfet, ainsi qu'ils le sont j1;
aujourd'hui, mais par ie directeur des contri-

,_ butions indirectes, en ayant soin, autant que
,!e possible, de placer a la tête de ces débits d'an- L

ciens sous-officiers ou soldats. U
ja La plus importante réforme proposée par la S0(-ï!

commission, et qui forme l'article 3 du projet trac
,e de loi, est l'obligation imposée à tous les ti- !ru <

tulaires de débits de gérer eux mêmes. Elle à é|
prévoit cependant le cas où, pour des motifs S;

^" légitimes, le titulaire serait réellement ëm- fe!1'
r- péché. . V
ar Dans ce cas, une commission spéciale com- P8'6-
re posée de trois membres, de l'Assemblée natio- -.S
/* nale, de trois conseillers d'Etat et dp trois ins- E

sgecteurs des fiûances,serait chargée d'éxarài-
'^ ner les demandes qui seraient adressées au o
-1' ministère dans ce but.' mis
e> Le reste du projet de loi ne fait que con- v
*a sacrer les dispositions finales déjà existan- port

tes, régissant la matière. " o
a " (Journal des. Débais ) mer
t~ avei
n- .—««^È«— _

P* VA )

(Juand on a perda soa Ial!i'" ràt

,ef On a paru quelque peu surpris de Tachar- „ra(
nemënt que met à défendre les vieilles meiSio- }̂
des de pédagogie notre-émiuent ministre de v

14, l'instruction publique. L'on a eu bien tort ; ^^
car il a les meilleures raisons pour cela. 

Cette piquante anecdote, que nous èmpr.up-
, tons à l'Evénement, prouve suràbom-lammetU j
^ combien le grand maître actuel de TU.niversi-
l' ' té doit tenir aux anciens procédés d'enseigue-
''' ment, qui seuls, paraît- il, sont capables de for- D

mer des latinistes de premier ordre. dési
« Sous le règne de Napoléon III, M. Rouher Ton

,f étant ministre d'Etat et M. Koriland faisant peu
"'.' fonctions de grand maître de T Université, un peu
l
(™ professeur de la faculté de droit de Pans, l'un blm

'f des premiers pour son savoir, primus in ter son
pares, fut dépêché en. mission par le ministère ciii("

°" de -l'instruction publique, pour aller étudier g''a
on. en Allemagne les méthodes d'eàsèignement ,a' ri

du droit et. la science des pédagogies compa- à a
rées. péri

« Notre homme était renommé en France des

T pour sa capacité et son. érudition. C'était vir âins
• j ' ingenîésûs, vir acutissimus, vir prxstanlis- S
. simtié, comme ou dit dans le laîia qu'il se fiai- Peti
"ï" tait de savoir. dési

« Malheureusement, le professeur français égo
ne comprenait pas un traître -mot d'allemand, ne j
Il savait, ya et meîhher, rien de plus ; et lors- P ,Jl*

6 qu'il arriva à l'Universilé d'fleidelbèrg, il fut N
obligé de parler par signaux télégraphiques meE

rie polir expliquer aux docteurs teutons l'objet en I
iS- rie sa visite. • gén
fï- « Les professeurs allemands savent notre cel;u

langue, mais ils ont toujours mis quelque ^'ef!
de amour-propre à ne pas la parler, surtout en Pa"
èa présence d'un Français. •• P
im " — Eh quoi! dit l'un de ces messieurs, ™ac
ne vous venez .en Allemagne pour étudier les ren<

méthsdes allemandes, et vous ne savez pas cai1î
U- l'allejnand. Gomment farez-vous pour' suivre teuî
lui nos leçons?.... -et d
jaî « — Ma foi, répliqua l'autre, je vous avoue met:
il- que je n'avais point songé à cela. tean

« — Nous autres-, fit "hypocritement un des V1&ïi
docteurs, nous n'entendons pas non plus très- cuit
bien la prononciation française. Donc, pour $;
plus de commodité, toutes les fois rjtie vous ^ey'
nous ferez l'honneur de converser avec nous, ex 's
nous parierons latin, si vous le permettez. Le P'

ier latin est la langue universelle; e'est l'idiome d®..' 1
:s- avec lequel, entre savants, on parvient tou- Pr's'
,re jours à s'entendre..  *a,c

« On parla donc eu latin.-Mais dès la pre- P 1
mière conjugaison-, le professeur de droit de éa'n

n. Paris éprouva quetijue scrupule. '^P :

« Depuis qu'il avait cessé d'être élève pour Pr'^
M. devenir maître, il avait perdu de vue Lhomond, éc°l

et les Délies tournures de dtcëroo n'étaient '^Sf
«- plus dans, sou esprit qu'à l'état, de souvenir soit
"- vague. Il y eut donc certaines hésitations da r^
'l~é sa part qui jetèrent m, froid. A la fin, l'Uni- ^iié

versité d'fteidelberg s'aperçut que, si Je pro- Sépa
r. fcsseur français ignorait .absolument Talie- 6lé(
ite marrd qu'il n'avait jamais su, il ne savait pas Perc
ils davantage le latin qu'il avait' jadis appris'sur !'afi <
île les bancs. » briq
R* soin

- "- "7- — S*î
a
- NOUVELLES â LA liai S

i- . eile
r- ' fjj
es _ Tous les journaux rappellent .depuis trois rêté
té jours que tel ou tel personnage connu a, dam-' aux
ar sa jeunesse, eu des prix au concours général fosse
3- De ces lauréats on a oublié deux des plus dem

célèbres morts tous deux, A ;fred de Musset ' N<
et Crérard de Nerval. cet a

Musseteutenrheroriquele prix d'honneur cabk
de discours ratm; Gérard de Nerval celui de prop
vers fatias dans la même classe. u'eta

Daus ces quatre vers - inédits — Gérard envi
de ]N er va I fai t a 11 u sio u à ce p i i x . sa j eu
Oh ! qu'on était heureux jadis en rhéiorique mil S
Quand, bien loin du présent, loin da uiodde'iieur Culte
Avec la Muse Sainte on vivait, dans l'antique droit
Que quelque chose encor battait en votre cœur! degri

'~ Ce fut un mois après avoir composé la piè-e ii[W
dont sont tirés ces vers, et qui est intitulée- No

e fleur fartée, — que Gérard de Nerval mourut." Tadrr
', * faire.'

Le docteur Nélaton possède une chasse au- faa*a
perbe à laquelle il convie ses amis... L'un l'en-.',
deux eut la malchance d'envoyer queldûes donc
grains de plomb daus la partie charnue d'un i! est
paysan qui traversait une route en même tain*.

t temps qu'un lièvre. Cris du bon rural oui est Si
, onligé de montrer à l'ilhjstre chirurgien ie Kl„
i point atteint. L*s grains de plomb sont ex- dél^
i traits, non sans douleur, car le pavsan adresse Tl
i peurlant l'opération les épiihè'es tes plus mal- art.J

sonnantes au chasseur qui l'avait gratifié de delà
cette manne pioiiaute. '^ A

: J . - Comtaent ! idiot, s'écria à la lia le Nem- j mën?

 -»^— -|^—- -—  ---   .-,.,, |,,

||||r

. ....

 | |

 ^ '

i- rod objurgué, comment tu oses te D"î»S^ï—'
s- je te procure l'honneur d'être soiffU „» i ''
11 laton , pour rien ! » <c par ̂
L- *. * *
l" Un des principaux-banquiers de pario
l

r
 dernièrement la visite d'un pauvre dS 1

* muni de bonnes références, qui \-àï A^K
d une plaeeduns sa maison : ucuwidti

» ta»£.
sauri,;i

'
,oosflire!1

"ia««*k

'.!; - Un poste 0»f... Eh bien je voas
 KM

,
;.' pour second caissier. f'eaaj
M Un mois après, ou s'aperçoit qu'il m. Ba 20,000 fr. daus la caisse.

 4 tt,an^ie
'x ' Et Je banquier, avec l'esprit qui ]e A-, ,.

gue, renvoie l'infidèle employé a ver "
1" mots: • h Cl-'»

— Je vous ai donné un poste fixe,
en avez fait un poste volant. ' 0l!s

un •
a~ * *
ît- Hier à la distribution du lycée Condorcet
lit Mme Pitancha rd a placé sur son fils des^iî

rances spiendides. P6"
la ' il sera magislrat!
on La liste des lauréats va être terminés • u o
tre n'a pas été nommé. '

ie n*s
ur. Tout à coup la voix grave du censeur i rn
'u- nonce ces paroles : flu*

— Premier prix de gymnastique, l'élève P;
ait taiïchard. *1'
mt La mère fait une scène à son fils.
)Bt — Si je veux être pompier ! s'écrie celuLr-t
>ut Faites donc des projets. •
-ri- '-.-:. *

pue * * -
in- L'art du courtisan.

Un petit grammairien- de vidage vient de
• [a soumettre à l'approbation du ministre de l'y?
.jet traction publique une nouvelle méthode ^%f
ti- truction élémentaire, dans laquelle il. apprêt
fll'e à épeler aux jeunes enfants.
[ifs Savez-vous comment il s'y est pris pour 0h
m- tenir les faveurs ministérielles?

Voilà la façon dont il enseigne l'art d'é
m- peler:
io- Bat, bi, be, bo, bu.
is- Etc., etc.
ai- **

au On ne dira pas que le Charivari est un alar-
miste.

>rï- Voici la nouvelle rassurante que nous ap-
|ii- porte son dernier numéro :

On signale depuis quelques jours un mouve-
ment exceptionnel dans la reprise des affaires
avec l'étranger .-

— Ce n'est pas étonnant, nous disait hier uij
grand commerçant. Nous avons un indice si
rassurant.

— Lequel donc?
— Le prince Napoléon qui réclame son

*!" grade de général. C'est évidemment signe de'
", paix.
de - 

lot NOS EQOOTS ET II SALUBRITÉ
SI-
ie- " 

or- Des mesures viennent d'être prisas pour la
désinfection au moins partielle, de nos égoufs.

her Tout le monde a pu s'apercevoir combien sont
ant pénibles à l'odorat les émanations q ui s'échap-

UH pent des bouches de ces égouts surla voie pu-
'un blique, pendant Tété. Ces gaz et ces miasmes
,tsr sont, de. pkss, extrêmement insalubres, et
ère quelques médecins ont cru constater une plus
lier grande fréquence de lièvres typhoïdes dans cer-
ent 'aines maisons plus particulièrement exposées
pa. â ces émanations. On est allé 'jusqu'à citer

certains emplacements où, depuis la création 
ace des égouts, la fièvre typhoïde serait, pour
vir ainsi dire, en permanence.
US. Sans prendre parti pour des affirmations
ai- peut-être téméraires, il est certain que la

désinfection permanente et générale de nos
tais égouts serait une mesure très-désirable, .pour,
ijd. ne pas dire qu'elle est essentielle â la salubrité
irg. pub.ii.que.
fut Nous croyons q(Ton*ne parviendra sérieuse-

;;ies meut à ce but qu'en réalisant le projet don!,
jet efi 186t9, Ja minorité républicaine dû conseil

générai du Rhône avait réclamé l'adoption :
tee celui d'opérer dans nos égouts des chasses

fue d'eau, comme l'oix eu opère dans ceux da
en Paris.

Pour cela il faudrait établir sur le Rhône des
rS) machines élévatoires. L'application du système
(es rencontrerait quelques difficultés pareeque les
3as canaux de Lyon ne sont pas, sauf les collec-
vm leurs, bâtis comme à Paris avec des omettes

et des trottoirs, ce qui permet soit Tétablisse-
,ue ment de vannes fixes, soit le flottage de ba-

teaux-vannes. La science de nos ingénieurs'
les viendra sans doute à bout da cette diffl-
:5s- culte.
)ur Eti tous cas, le projet avait été étudié et des
ms devis même avaient été dressés. Le dossier
as existe certainement â la préfecture.
Le Pour le moment on doit féliciter le service
me de la voirie des mesures provisoires qu'il a
ju- prises pour parer 1« plus possible aux dmgvr?

de ces foyers énergiques d'insalubrité.
|.e. On a exécuté d'abord les réparations néces-
(je saires pour qu'il n'y eût-pas d'obstructien sur

le parcours des égouts, et l'on a obligé les ps-
Hir priétaires dont les fosses d'aisances laissaient
,r] écouler les liquides dans ces canaux, soft à
;n| désobstruer les appareils diviseurs engorgés,
ajr soit (ce qui est, lé cas Je plus fréquent) h les
fta rétablir en bon état lorsqu'ils sont brisés ou
ij. détériorés. Ces appareils diviseurs, destinés à
•0- séparer les matières solides des liquides, ont
le- été construits pourJa plupart n l'époque du
)'às percement de l'ancienne rue Impériale et de •
iUr l'ancienne rue Impératrice. Ou les a établis ea

briques, à l'instar de Paris, et, mangue de
soins dans la construction ou mauvaise qua-
lité dans la matière, ils sont presque tons dans
le plus triste état. On les rétablit tout simple- '
ment sous forme de grilles de fer, à barreaux
verticaux rapprochés et d'un nettoiement fa-
cile du haut en bas.

On se rappelle peut-être qu'en 1871 un ar-
MS rêté de l'administration municipale ordonna
us aux propriétaires dont les eaux vannes d^s
si. fosses rècoulaiéht dans les égouts, d'établir
us de nouvelles fosses étanches.
tet Nous nous élevâmesà cette époque contre

cet. arrêté, d'une exécution souvent imprali-
ur cable et eu tous cas extrêmement onéreuse aux
de propriétaires. Sa légalité malheureusement

n'était pas incontestable, car les autorisations
rd en vertu desquelles les propriétaires déver-

saient les eaux de leurs fosses, contenaient si
nos souvenirs sont exact*, la réserve de la fa-

lr> culte de retrait. Ce qui est certain, c'est que la
droit de l'administration fut confirmé â deux

r ! degrés par les tribunaux compétents, dans un
:e «l'fis élevé â ce propos.
 : ; Nous avons déjà eu occasion dédire que
t. 1 administration radicale, qui a dirigé les af-

faires dr? la ville, oiiract deux arts et demi, a
eu souvent le bon esprit de revenir, sans

i- fausse honte, sur les mesures qui heurtai'" 1;6
n 1 équité ou l'opinion publique. Elle n'avait
•s donc pas fait, mettre à exécution l'arrêté dont
ri il est question, et les propriétaires de cer-
e taines rues continuent à jouir de l'enviable
ît privilège de ne pas être à la merci des com-
'* pagnies de vidanges et de ne pas subir lps
- détestables inconvénients du curage.
8 II n'est pas douteux que TadmiuistraUoQ
- actuelle ae continue à cet é^rard les errements
e de la précédente. Eile ne fera pas mettre à

exécution l'arrêté draconien de 1871. Seide-
- méat elle exige que les conditions qui avaient
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éi* mises à l'écoulrment des eaux vannes des s
r ».« soient exactement remplies par le- pro- '
r^tlires en quoi eile a parfaitement raison. :

p TI «t à'désirer que plus tard l'établissement J
H , dtafw< dans les égouts permette de gêné- r
«User l'autorisation d'y déverser les eaux r
vannes sans- qu'il en résulte aucun danger

rour la salubrité ÏA ' î
P cédaeger d'ailleurs est bien plus grand de l
laoartdes eaux ménagères, chargées de de- «
iris organiques en-corruption, que de la part '
|j" eaux <aunes des fosses. C'est du moins ce

>as«urënt des juges compétents, lesquels
fhnt- observer que la décomposition de ces
eaux fournit suftoul de grandes quantités
d'ammoniaque, tandis que la putréfaction des
détritus organiques développent des germes
morbides. Il ne paraît pas, en effet, que les p
ouvriers qui travaillent à la préparation de :i
l'orseillê et aux autres industries pour les- fl
âuelles on se sert de liquides uriques, se p
voient exposés à .des épidémies particu-

lières. P
parmi les mesures qu'a prises l'administra- éi

tioa de la voirie pour ta désinfection des m
égouts, il faut citer l'emploi d'un grand nom CE
hre de bassines de chlorure de chaux qui y. et
ont été déposées. On sait q ue le chlore est .un
désinfectant très-puissant'. Il détruit subite- U
ment les matières odorantes, les germes -pu m
trides les miasmes délétères répandus daus g'
l'atmosphère. On suppose qu'il opère daus to
ces circonstances, comme pour la destruction eu
des couleurs, dont il est un agent si actif, en or
raison de sa tendance énergique pour J'hydro- m
gène i e fait est que l'emploi des émanations fis

' de chlore est le moyen le plus ,siûr pour demi- ne
fecter les salles d'hôpital où l'air a été vicié, se
les salles de dissection, les établesdans les cas

, fl"'épizoetie,etc.,.etç. • P''
O» peut au, reste s'assurer de naso que 1 o- no

deur infecte qui s'échappait des bouches des de
égouts, a notablement diminué depuis qu'ont qu
été prises les précautions que nous venons de

décrire. : Té
ue

f** jM RQ S\l i O i I f* aP"
w;» Mad

Différentes questions
-
 importantes ont été L;

traitées ou touchées dans la séance d'hier du Uilj v
' conseil manicipaî. p r0c

M. le préfet, interpellé au sujet du théâtre dim
des Célestins, a annoncé que le devis de re- gnéc
construction, non compris le prix des terrains, auct
se muntait à 700,000" fr.; il croit pouvoir as- ce|jÉ
stirer que les travaux seront terminés en oc- -p0Sa

Itobrè 1874, ce qui nous paraît quelque peu

optimiste. N
Le conseil a demandé ensuite l'exécution jési;

Id'une série de délibérations prises par l'an- fg)e '
Bien conseil, entre autres celle concernant la dfsp
vente du Vernay. • q'ue-g

De nombreux vœux ont encore été formulés ei m
et transmis à la commission spéciale. Allen- leur

Bons le triage que fera cette commission pour <, nrt
[les mentionner. Nous ne pouvons pourtant âuia
lasser sous silence un vœu d'une forme as-
sez fantaisiste qui a été présenté en rester- jf<
iiirspar M. Noguès: Vœu en faveur du réta- ,>our
ïlissrmmt de l'ordre moral, troublé par les meg
irrités de J/. le préfet. Noirs ne prétendons (Q â,
certes pas que les arrêtes de M. Ducros soient êliar
des modèles de bonne .administration, mais yets^
ou nous permettra de penser qu'un conseil p,r'
municipal est une assemblée trop sérieuse, dâiss
lour comporter des vœux pareils à celui de /x,i«
M. Noguès; ceci serait digne de trouver place (.{i;iiJ
fans une chronique amusante d'un Figaro cafe
pelconque, mais eu vérité, un conseil.muni- ffl8rc
ipal doit avoir une autre tenue qu'une chro po-sits
Rue de journal pour rire.
_ La question de.i'i-mploi du crédit de 25.C00 Le
i. pour l'envoi d'ouvriers à l'exposition de rajng
Benne a donné lieu à une discussion intéres- ia fe
pie. C'est l'ancien conseil qui a voté cette u)an(
Imme, en laissant la disposition à Tadmini.s- mani
plion municipale. Aujourd'hui cette admi- jéJai
Pfelion, c'est le préfet. Celui -ci a donc là " kë
Isposition des fonds. Plusieurs conseillers meiil
prit demandé à M. le préfet comment il ré-
Klissaitcette somme, M. Ducros a répondu j_,a
Fit ne déclinait pas, comme il en aurait le p0sj(
Rt, la discussion; et i! a ajouté qu'il avait form(
 déléguer paît la chambre de commerce et Serai
F le conseil des prud'hommes les ouvriers i^ !jrs
)i de, aient aller a Vienne. Des conseiller* M! C
iraient voulu que les ouvriers Choisissent |@Ur
|-mômes cette délégation:. Mais Je' préfet- g-a
pre étant le maître d'un crédit qui. saul $iom
pur, a été voté sans affectation spéciale;
p discussion ne pouvait aboutir.

 La

ba commission -'départementale du Bhône, uhre
innira a THôtel-de-Villt, samedi 9 cou- ,•',,.„,
Ml heure 1/2. .

 mm

o décret du 29 juillet rejette le pourvoi Etien
Qé devant le conseil rt'Etat par la ville Rhôe
4'0n contre un arrêté du conseil de pré- nieui
Bfi du 57,'lécembre 1872, portant refus de d'adt
toisera interjeter appel d'un jugement du 11
nom. al civil de Lvon du 10 août 1872, qui . Cei

p« déclaré compétent pour statuer sur Is micil
F'ande des frères de la doctrine chrétienne che,
paiement de leur traitement d'instituteurs ainsi
Pmuuaux et d'une indemnité à raison de progi
['.expulsion illégale, ife

— vanc<

loe assistance nombreuse remplissait hier
 iaue

lois heures de l'après-midi, la salle du mh-

f rtu palais Saint-Pierre,' à l'occasion de (a L'a
nbntinri des prix aux élèves de l'école des d'êtr<

t
8
VArts - du R

"•le préfet du Rhône présidait la soletfnitéj derai
Ptà ses côtés M. Dareste de La Cbavarme, alioui
pr de l'académie de Lvon, et M. Martin dans
pjfny, directeur de l'école. dès ;
h-«ucros a prononcé une, très-courte allô- inten
F «ans laquelle il a adressé des compli- 15 ao
£"'" Professeurs et aux élevés.
 °81-o! après, la distribution a commencé.
u'^

H!
\-> heures un quart, la cérémonie II

ffeinée. ' coon

L!^10,r s P3? d'ajouter que l'ensemble des A v
&$j , ^ Tannée nous a paru des plus sa- t'esôi

l'écojJ 'u, . ^
,ifi

 !
Wuo IA  onnaisé tient haut et ferme son dais;m

 Mutation. . _ présè

T , ceint

aire Sre de la guerre a adressse la cir- H
divisL!

aB
!fe aii ^ généraux commandant _S10as

 militaires: _

, Géniw.1 Versailles, 28 juillet 1373. —

• dation f COriSc
,; u irançaise pour l'avancmement j ,,

ît'teni'A r°"
 si

"ge/
 P

^
is

'
 rue d

.
p R T subit

i l ^ PSUT
 sa deusie,iie s?fs,0iJ

'
du

 il ti"
'hi-é 1t„ ^V-f^-s, mPinbrp de l'Institut,, en s=a tête

Bf^ir«!
M

. nt dft l'association, m'a trans- bawo
as ri

r!:né Par le bureau de, voir traiter —
lûitf.l J*} !a g"errs Par àps f'Tsr.n- plus

bw "* h,;' J  • aar,s ceîtfl pense*», ri m'a jèe'e

!
ite"7l-ofùc;4 qUi'mepa- *%
J«t j y . " "" recevoir des inv :tatioris, _

.'nene d« s'intéresser aux travaux r ,

;^CX:ï.'
l
'
,win,BU,lica;iOM

•/B'ab-tenir t1e toute intervention

; J!? C*6' H c ?^ ^ l'associatiGo qu'il L !

s
 Uî

ofaf.iI T nominativement .Iles invita- S8i S"
'  "

B,& aor't elle désire obtenir le con- j Ces f.

Ce
ux-ci ne pourrent, biea entendu, vante

nés des se rendre à Lyon sans .s'être pourvus d'une per- 1*
le^ pro- mission régulière d absence. cuite
paioon Je vous autorise à leur accorder des qu ils la c|e £,,
,""„.; demanderont, sauf le cas où il devront être nia n- u

12 tenus à leur poste soit pour des raisons très-sé- ,\
fr genC- Yeuses de se-vice, soir à cause oie l'inspection gé~ J :("
IS eaux nérale. ' ACCIQ
danger Jel'vous prié à& mê faire connaiire, en me. les SOiva

déL-i^oant noininativ: ment, les officiers qui,, dan* d'aec
rand de l'étendue de votre commandement, auront reeti 1°
de dé- <ies iûvitations pour le congrès scientifique de gère,
l'a nart Lyim Bt * C1UI vou* aur8Z accordé rautorisation de ,. jn _
«i,,-. <•* s'v rendre. o* '0108 -^ Recevez, etc: .-^
esquets ie ministre ch la guerre, '"''S1

de ces Général DB BARAIL. avant
tautités .3°
on des alime
germes D'après de noueux renseigaements reçus, tué.
me les nous dévotes rectifier eertains détails que nous 4*
ion de avons donnés sur l'exécutiou de Seri figer, ferai»!
ur les- ikos rectifications doivent porter sur deux de thr
es, se points : * quele
articu- 1" C'est à tort que nous avons indiqué Tara- 5S I

phuhéâire des hospices comme le lieu où a nient,*
nistra- été déposé le corps de Sering-r pour être sou- usage
su des rpis à l'autopsié^ G'està Vamphitliéâlre de ÏE- légère

nom celé de médecine que cette triste opération a nient.*
qui y eu lieu. lèsglc

-sr un Due demande régulière delà direction de 6°L
ulule- l'école faite riaus TiHtérét de la science, avait vent
is -pu motiveceile dérogation bien naturelle aux rè- d'un It
i dans gîements qui sent strictement observés en menti
j dans tous autres cas. Vu l'heure matinale de Texé-
uetiôn cution, et en l'absence de tout avis préalable
tif, en on n'avait pu prendre à TEcoie de médecine un

ivdro- non plus qu'à l'Hôtel Dieu des mesures suf- <*ue

ations Usantes pour empêcher l'entrée d'un certain 0'»p
iiôski- nombre de spectateurs, étrangers â la Un,J

vicié, science. estiao
es cas 2° Notre reporter, probablement, trop im- ce <J;e '

pressiourié par cet affreux tableau, a exagéré, ,u
l0 F

e To- nous nous plaisons à le reconnaître, la nature été sat
is des des opérations aoatomiques qui ont été prati- ,

ju'ont quées sur le corps deSeriuger. !î so1 '
ms de II paraît, Hoiamment, que les étudiants de [eef at

l'école n'ont pas eu, amsi qu'il Ta annoncé, la " . Les

permission d'emporter chez eux aucune des «|Jts :

 parties du. sujet qui avaient servi à uu examen vml s<

scientifique. ^v\?l
Nous pouvons ajouter que peu d'heures FIUS

après l'exécution, toute la dépouille mortelle c iam P
de Sèringër était' conduite au cimetière de la " lf;s»et

Madeleine. ' yj
a

 ,

tt été La nouvelle admi rdst ration de l'Exposition ^i8i''
erdu universelle de Lyon informe le public que ie ™. '

!,J

produit de la grande fêté qu'elle va" donner le ' ' le -
i^âtre dimanche 10 août et le lundi U devant être ;~

 v

le,?e- spécialement affecté an bénéfice du personnel, ni^j
;ains, aucunes cartrss d'entrée de faveur, si ce n'est J"
ir as- celles d'exposants ou de représentants d'ex- £J_ »
n oc- -posants ue seront reçue? aux guichets. f.
e peu — »

Nous apprenons aue M. le généra! Bourbaki, ., f
uiion désirant- prendre une part active â la grande l aû r<^
Tan- fèie des 10 et II août, a. mis gratuitement à la ,. ,
tut la disposition de l'administration deux musi- oinnuu.

ques militaires. Il a en outre invité les prévôts ^'.'J 1^
nulés e | maîtres d'armes de la garuispn de Lyon, en rai " >la11

ttefl- ieur donnant toutes permissions nécessaires,
pour à prendre' part au grand assaut, d'armes qui . f\ PZ
rtant aura |i eu jjail;j | a coupole centrale. g,, v-,
e as- ' — fàïre nr
s ter- Messieurslesmaîtresd'armesetdesdifférents j, coo
réta- cours qui doivent prendre part à l'assaut d'aï- , 1_ \i
tries mes qui aura Heu à l'Exposition le dimanche hau doi
dons (0 août, sont prévenus que l'administration se ' g^jj
weHt charge de leur délivrer gratuitement les bre- ïïiiï]
rnaiS Vi-ts ' Kieti'
nseil Hc-s cartes à 1 franc donnant droit à l'entrée
fJ'Sé, dans TExpositioi! et .a un billet pour la tom-
11 ue (J(IIM so ,jt déposées chez les principaux mar- AIN.'
dace chauds de tabac, à la brasserie Georges, au les nou
9arP café Gïsati, chez MM. A. Réy et DéSehaux, « La
uni- marchands de musique et â l'entrée de TEx- Gex et

;'ltu position. ces, mi
 " ^ ; . dessous

!-l ^u Les entrepreneurs de spectaclejS: et jeux fe- «Si
1 de iains autorisés qui désireraleut prendre p-irtà sous le
ires- la fête qui sers donnée à l'Exposition le dl- en rêva
cette manche 10 août, devront adresser leur de- « Le
""s- mande à Tadministratios dans ie plus bref et autre
ir»'- délai. « Les
j: i;i Les emplacements seront livrés gratuite- n'ont pf
l.ers ment. sentent
ré- Lêscha

mua [_.a nouvelle cerr/mission executive de i'Ëx- râbles,
!t 'e position universelle de Lyon a l'honneur d'in- «AT
ivait former MM. les industriels (exposants; qui ses ont
ce et seraient en mesure d'installer immédiatement tuées à
Hers leurs produits, que, par suite d'entente avec coite mi
"et$ M. Cbarton jeurte, elle met gratuitement à •• La
|sent iguj- disposition des vitres en tous genres. que Toi

S'adresser de suite au bureau, des admis- treilles;
sa

,
ii
' sious, palais de l'Exposition. soufrer

;iah, ; „_1 ' « Cet/

T Î- . -i .- Î  .,, ,"''".'''< blent pa
La distribution des unxaux élèves des éco-

les de la Société lyonnaise d'enseignement
ùm , libre et laïque aura lieu le 10 aoùfr, a 9 heures LOIBK
Cm - du-matiu, salle de TAlcazar, aux Brotteaux. csilier si

 delaga
plus de

Lescandidatsà l'école des mineurs deSaint- nombre
irvoi Etienne, domiciliés dans le département du "chose
ville Rhône, sont prévenus que M- Baudiaot, ingé- aifestée
pré- uieur des miries, procédera aux examens qui ont
is de d'admissibilité à cette école, dans la période même u
îienl du 13 au 22 août. sei|

, qui . Ces candidats devront se présenter au do- ]Js"f>c<
r la micile de l'examinateur â Lyon, place Perra- ta'qn
•nne che, 15, munis de leurs dessins et épures, d'en dot
eurs ainsi que de toutes les pièces exigées par ie
i de programme. G-ARB.

Ils sont invités à s'inscrire trois jours à l'a- publïccîi
v'âBce chez M. l'ingénieur des mines, et a lui avait in

. _ l'aire connaître leur adresse. 8jer a Ni

^,yj dàtfg la-

ie !a L'association chorale du Lyonnais vient &
p(

l u

ides d'être officiellement informée par M. le préfet <*<?CRl"',iil

du Rbôue,que, suivant délibération du 2! juin ml
t
a!,t 9

aitéj dernier, une somme de 5.000 francs lui a été ce!ie ?,<

une, allouée par le conseil municipal pour l'aider c\ ,,liS

iiiiri dans les frais de récompenses- et dé réception comme

d«-s sociétés qui prendront part au concours É0}T&f e

illo- international d'orphéoas, annoncé pour le Deur .de

ïpii- 15 août prochain. menti.
 Un ai

nCé. étéblesi

onie II n'y a que l'audace qui sauve, c'est

,
 ,;,);!îiU

-f , . ,. ' . VACCI
. des Ayant-mer matin, quelques moments avant vide et*
i sa- l'exécution: Seringer, un jeune homme, refé- nous an

gué dénié e la triplé haie formée par les sol- les priru
son 3als autour delà guillotine, fend la foule et se Rolland

présente hardiment pour entrer dans l'en- loœb i
ceinte réservée aux privilégiés. <}0rj. ie i

— Où allez-vous? lui demande un agent. vaiit illé
cir- —j'entre, parbleu! désigné
dant — Etes- tous autorisé? pierre li

— Ouijjèlesuis. non.
— Eli bien ! montrez-moi votre carte d'au- rj?jnst

torisalion. élément
;°Pnt Le cas était embarrassant, mais une idée aux pio
^ '"" suinte poussa au jeune h 'mme, sans hésiter,

il tire de sa poche une carte d'exposant, en
n sa lete ^e laquelle sont, imprimés ces mots : BOUCH
ans- Exposition universelle. des Bout
aiter — Regardez, dit-il, exécution capitale : dans le (
sou- pins bas, les armes de la ville. Je suis en L!>l?l
m'a règle. - 5 au 26

Pa" Il faisait nuit ; Tageat sommeillait encore. I! ft>1

VROX
 _ Très biPH > h,i fondit-il, passez. maiière;

££ Et le jeune homme passa. forêts et
forestiei

.. ' Toute
L»H L'ingestion des hois-ons froides en cette chasse X
vi,a- saison ocessionno souvent de graves accidents, porter 1
eon- Ges_ accidents sont d'autant plus â redouter laquelle

qu'ils réunissent les quatre eouciitious sui- i domiciit
ndu, vantes : ëe Ia q

 j-»-—v-< '  — - —-  — '

per- l'Echauffetnent préalable du corps; 28 va- versi
I cuite actuelle de l'estomac; 3e grande quantité rêve

Is ta de boisson ingérée dans ua temps douné; -i* à la
sV<r ^asse température de cette boisson.

u" é" Les pi écaillions à prendre pour prévenir les On
accidents dont nous venons de parler sont les - I

» les suivantes, sur lesquelles les hygiénistes sont ttfom
dans d'accord : de m
reçu 1° Ajouter à l'eau quelque substance étran- tué a

Î de gère, ou au moins du sucre et un peu de qu'oi
11 de vin. téed

2* Boire à petite gorgées et conserver le plus où ib
longtemps possible le liquide dans la bouche nlus i
avant de l'introduire dans l'estomac. de la

3" Taire précéder la boisson froide d'un l'enfa
alimeat solide, fût- il en très-petite quau qu'il

çus, tué. •• L
tous 4* Dans les bals et les réunions, il est pré- tre v
?er. férable, quand on est échauffé, de faire usage avec
eux de thé léger, de punch et d'une boisson chaude qui v

quelconque. de HO
ara- 5* Daus les cas où Toa bravé les inconvô- ment
ù a nients qui y sont attachés, et où l'on veut faire famill
ibu- usage de liquides glacés, les sorbets au rhum,
ÏE- légèrement stimulants, ont motus d'iucouvé- On
u a nients que les glaces a la crème et surtout que « l

les glaces aux fruits. matin
de 6° Les accdeuisdivers et nombreuxqui peu- Camô

vait vent succéder immédiatement à l'ingestion mand
rè- d'un liquidé glacé, cèdent, quelquefois rapide- La di
en ment a l'emploi d'une boisson chaude. avait <

xé- Gatala
ble „ ,.--, „ , , un pe
iQe On nous écrit de Ghavagneux (Isère) que SUl cs
uf. cette commune vient d'être désolée par uu leniei

ain orage épouvantable. droite»
ja Une pluie mêlée de grêle d'une grosseur (, ae rj(

extraordinaire a, en moi us d'une heure, ex-

ffl _ ceicé les plus grands ravages.
,ré Toutes les récoltes non encore rentrées ont HAI

Jrè été saccagées. donne
LQ. Les plantes, les feuilles des arbres jonchent ville e

le soi, tassées comme si elles eussent été fou- Les
Ap, lées aux pieds. tés à fi
la - Les habitations n'offrent pas moins de dé- louse

l(.,s gais : les tuiles et les vitres cassées ne peu- propos
len vml m compter; pas un seul carreau n'a été les jus

épargné dans les croisées exposées au midi. de la t

res Plusieurs personnes surprises dans les lité.

:|lg etiamps ont été plus ou moins grièvement Lee
ja blessées. prise i

vaux j
Ua arroseur de la voie publique envoie , ea pre

on hier, un filet d'eau , eu plein visage,
u à un passant sur la place de l'Hôtel tle-
l| Ville. * »«>

tre — Vous êtes un polisson, lui dit ce der-

el nier -
aS| — Comment, un polisson ? Je ne l'ai pas fait
,x'_ exprès. . .

— Alors, vous êtes un maladroit? Pu

— Moi, un maladroit? corres]

y — Raladroit, dans un cas. polisson dans
 f

ai<?'.a

jg l'autre; vous ne pouvez pas sortir de là. fj°j
ia — C'est pourtant vrai! dit l'arroseur avec î{" ,

jj. bonhomie, après un moment de réflexion; et *.û,(

wi ce que c'est que l'éducation ?... moi, je n'au- I'01'"'*

en rais jamais trouvé ça! y'*

'K? miûisti
0,1 Fiez vous donc aux professeurs ie piston. exposa

Eu voici nri qui promet au jeune Robin d'en mettre
faire un Atban... pour le moins, à lapiemière cbnipëi

!ls leçon. daiiler
,'" — Votre piston est faux, lui dit-il. Ua Ar- de toul
'ie ban doit en avoir un juste. - quil'at
Sfi Et il lui emporte son piston. L'ex
e" Ei il ne le lui rapporte pas. Eiïeço
;.' Rien d'étomrant, u'est-ce pat? M. Lia
™ - inusaui
''- fort be
r- AIN.'— VAheiille, de Nantua, nous apporte eclatan
lu les nouvelles agricoles qui suivent: feiifllâï
s, " La moisson s'accomplit, dans le'pays de nhun -;
s- Gex et du Bugey par uu temps des p'us propi- Baràgï

ces, mais la récolte du froment sera bien au- pauach
dessous de ta moyenne. jy_ j :>at

d- " Si le froment laisse beaucoup à désirer péfaigr
à sous le, rapport de la qualité et de la quantité, mène

i- en revanche les orges sont magnifiques. sorte q
g- « Les pommes de terre, les pois, les fèves à Tœiil
ef et autres légumineuses promettent beaucoup, ninmâ

" Les vignobles qui, dans cette contrée, (jj.gp0Sj
3- n'ont pas subt les alternatives des gelées, pré- (jes rai

sentent des rai -in s sphndides et multipliés. M'La 0
Les chaleurs actuelles leur sont des plus favo- carpa y,

i- rabies, réparidi
i- « A Coiionges-Port-TEcluse, les vignes bas- de Tins
ni ses ont, plus souffert des gelées que celles si- qui fait
it Suées à mi-côte; celles-ci rionaeroat une ré- [ermôz
'e coite moyenne. M. V\
à •• La Çhmniaue horticole de. l'A m auaosge cours i

que l'oïdium s'est déjà déclaré dans quelques désir e
5- treilles ; il faut surveiller lescê'ps et, se hâter de ^„' „,«;,'

soufrer au moindre indice de maladie, décide i
.. Cette année; les p^mcaes-dé terre sènî* concert

. bîent parfaitement saines. » venir di

.J modifie;

;8 LôiEB. — Une épidémie d'un genre parti- dans lei
eu lier se vit en ce moment parmi les troupes utiles a
de ia garnison de Saint-Etienne ; i! v a^ dit-on, product
plus de cent goitreux a l'infirmerie, et ce

t- nombre tend a augmenter encore,
,u Chose curieuse, cette affection ne s'est rna-
'- uifestée que. dans, nofantërie, et les dragons
!s qui ont la même alimentation et sont dans le -sssf3^
3 même quartier, ont été épargnés jusqu'à pré-

sent. ç\ r
>- Est-ce le goitre véritable? *-* l
'- La qualité des eaux de Saint, Etienne permet
5, d'eu douter.
ie

GAR», — On nous raconte, dit le Gard ré-
•- publicain, qu'hier à la course dé taureaux qui
Ji avait lieu à B niillargues, un homrne, menui Le t

sier a Nîmes, aurait été tué d'un coup de corne hier à
dàtfs la poitrine,

j Ce qu'il y aurait de plus regrettable daus cet
;. accident, c'est, que l'on prétend qu'aucun lia- Àt

bitatit de fi millarguesn'a voulu donner asile à T>nn ,
i cette victime. DJ .

Nous donnons ce fait sous toute réserve, Di
1
 comme un ou dit, qui préoccupe vivement Eric;

nqtre.population, et nous espérons pour Thon- poJ-|
ie nëur de ta localité susnommée, qu'il sera dé- VÂTC

^en'i- . T rp,
Un autre individu, dit Moustache, aurait p £

été blessé â ia cuisse d'un coup de corue. "ar

st  :
VAUCLUSE. -— Depuis quelque temps notre Yiri£

•t ville était infestée' de faux billets de, baatjue; eàptur
î- nous apprenons que la justice a sous la main jjs (Hii
I- les principaux coupables; ce sont, les nommés „'...: VA(
« Rolland, boulanger; Villon, boulanger; Co- î

1
 \ \l :

'- lomb, lithographe^ un ouvrier lithographe â il-
doui le nom m'echnppcj et une femme q'ù vi- pâtriei

vait illégitimement avec Villon. L'un d'eux a méti
désigné l'endroit du Rhône où il ajèté la de la]
pierre lithographique qui servait à la fabrica- lés pat
l">n- fossani

'" L'instruction possède, à peu près tons les Le (>
éléments pour présenter clairement l'affaire (je {.orj

Q aux prochaines assises. „-„"
r roue.

n ~ ,_.
BouctiES-DU-ReÔNE. — Par arrêté du préfet ^^^

des Boiich'-s-Uu- Ht.ôre, l'ouverture de lâchasse

: dans le département a été fixée au 17 août. ^ ?

n L'emploi des Blets et glùaux est autorisé du »! ^ j
5 au 2Q octobre. lis S

Il est défendu de bourrer les fusils avec des '• »vl
matières Hiflammablesdatis les bruyères, bsis,
forêts et autres propriétés soumises au régime _-»,
forestier. "«

Toute demande en obtention de permis de
te chasse doit être formulée sur papier timbre et
s. porter l'avis du maire do la commune dans L,

ft laquelle le psstulant aura sa résidence on son l nr8
\'

i- domicile; elle sera accompagnée, en outre,
de la quittaace du percepteur coûstataut le Vou

»va- versement dans sa caisse du droit de 15 fr. ou
itiié revenant â l'Etat et de celui de 10 fr. revenant \\ ,

; 4* à la commune. de,

• les Oa écrit de Marseille : jL,
les - Ua affreux malheur vient de frapper M.

 uu
'

iuut Honda, président du Consistoire protestant
de notre ville. Le plus jeune de ses fitsaété (

an- tuéâ bout portant par un coup de fusil, arme -..,

i de qu'on a^ait eu l'imprudence de laisser â la por-
tée des enfants dans uue matsna de campagne P ai

dus où ils étaient arrivés la veille. Ce qu'il y a de M.
che nlus douloureux c'est que c'est ua jeune frère voi

de la victime qui, ignorant la présence de vœ
'un l'enfant, jouait à ce moment là avec le fusil voi
m qu'il croyau déchargé. raa

•• Les nombreux amis que compte dans no m^
ré- tre ville l'honorable M Mono.l ressentiront ,
ige avec une pénible émotion l'affreux malheur
ide qui vient de le frapder : Puisse le témoignage ino

ifeaotre sympahfe apporter quëltfàe soulage- "
vé- ment à la douleur de cet excellent père de cor
ire famille. » M.

m, — tre 1

,é- On écrit de Marseille, le 5 août : qnt
lue " Uu duel à Tépée a eu lieu, avant-hier .Q

matin, au quartier des Aygalades, entre M. v&c
tu- Camô, fils du général de ce nom, et M. Ar-

 f
on mand, fils d'un estimable négociant en soies. ^
le- La discussion qui a provoqué la rencontre ^e

avait ea lieu la veille, aux bains de merdes "U;
Catalans. M. Armand, froissé des observations défi
un peu vives de M. Carné, aurait levé la main à rt

lie sur ce dernier. Rendez-vous fut pris pour le Ces
un leniemain, et M. Camô a été b'esse à la main par]

droite. Il assistait à la représentai ion du cir- orjg
ur que Goltrelly et portait le bras eu écharpe. »

 c
j uc

 n jej
(nt HADTE-GABONNE. — Le maire de Toulouse pari

donne avis que la direction théâtrale de cette une
ut ville est. vacante. jj er(
u- Les prétendants à cette direction sont invi- ^

 fJ
tés à faire parvenir franco à la mairie de Ton- ,

é- louse leur demande écrite, ainsi que leurs ", !
e

u- propositions, et à produire à l'appui toutes ~ r
té les juSliflcâtiéus convenables sous ie rapport 1 aV(

de la moralité, de la capacité et de la solvabi- Q
es lité. .' . qui
nt Le cahier des charges qui règle cette entre- dési

prise est déposé à la mairie (bureau des Ira- t-îf g
vaux publics), où tous prétendants pourront p^j

3 , ea prendre connaissance. £
Vu

|

'~_' — •*>——- biza

Société dfborticnHore pratique UilTl
j-. tîu Klione. f. Oïl

Séance Au*l2 juillet M

H' PRÉSIDENCE DE M. BIED-CHARRBTON C|11B

Après la lecture du procès verbal et, delà
 s

'. lll
:

correspondance, M. le président explique que !lIt;t

.„ l'ajournement de l'exposition Irorticole et sa ^ c
1
 fixation définitive au 11 septembre prochain pass
3
C
 ont été causés par la tenue d'un congrès pot r Tarn

g. l'avancement des sciences, qui ne laissera dis- bien

4. pénible la cour du palais qu'à partir du I " sep- devi
temiue. cé-s

M. le président annonce que le conseil d'ad- .
mifiistration, dans le but d?encouragèr les ,'„
exposants et les efforts de fous, se oropese dé 1)r^

•n mettre à la disposition du jury lepius de ré- , '.A

re compenses possible et notamment une mè- code
daiiled'or de grand module qui tiendra lieu une

r- 'de toutes autres récompenses pour l'exposant qu'il

- qui l'aura méritée. quai
L'exhibition, sur.le bureau est importante. p arj

'EUe comprend : les jolies plantes de serre de ' rj^
M. Liabaud, gfo'xiB.ias d'un nouveau genre, ,
musaurtra macfantlia rùbiàcéé singulière et ,. ,'--?,
fort beile, scUtellaria mqcinianà labiée à fleurs ' ?.Y^

& éclatantes, et anguloa cioviesii orchidée à large Y]iî!\
feuillage et à fleurs suaves; divers peiargo- PI

e uium zouale de M. Roucharlat aîné; Nu.ma tas;
" Baràgaon, nouveauté anglaise a fleurs doubles Ces!
" panactiées; Assa Grav, nouveauté obtenue par rnan

M. Jean Sïs'tey et d'un beau coloris ; un autre ft^ j^
'r pelargonium de Senin, qui présente le phêno- p^,|
!> mène de Ja fasciatibn bien caractérisée, eu \ rA', u

sorte que le pelargonium vert vient s'ajouter _t '
)S s Tœiilet vert et à la rose verte; uu delphi B'r ^n

'• niura annuel de M. Rivbire : cette niante a une L/
S disposition nouvelle dans son inflorescence; le_fa
" des rameaux d'un joli arbuste apporté par tait,
;- M. Lagrange : cet arbuste, du uèm de (kni- diiïé
" carpajHponaise, est très rustique, et ses fleurs meu

répandent uue odeur d'héliotrope; des œufs sjun
" de l'insecte si connu sous le nom dé giibquri, geg J
" qui fait tant de mal â ia vigne et, dont M. Wil- trp *
* lermoz explique la manière de vivre. . ^ a

M. Wiîlêrmoz; rtut avait été délégué au con- l?s e,
8 cours régional d'Annecy, çûpformément au f*nc\
8 désir exprimé par le ministre, rend compte lé-jn)
3 du peu de succès de sa mission. L'assemblée mêtï.

décide que la société du Rhône essaiera, de tertdi
" concert àvèfe les autres sociétés, dô faire par dron

venu' directement au ministère les nombreuses iyur«
modifications qu'il- y aurait lieu d'introduire « oljg

. dans les concours régionaux pour les rendre x,rn
s utiles au progrès de toutes les branches de la. r Ir .

production du sol. a u

1 Pour extrait conforme : COtiv
Le secrétaire, La

GusiN. chôo

« narci

DÉPÊCHES D'HIER ' J
SOIR. — 3 HEURES. '}

Paris, 7 août, 2 h. 30, s. [

Le maréchal Mac-Manon est rentré

lier à Versailles.

Bilan de la Banque.

Augmentation :

Bons du Trésor j 42 millions.

Diminution :

Encaisse, 37 millions.

Portefeuille, 96 millions.

Circulation, 78 millions.

Trésor, 10 millions.

Particuliers, 6 millions. ->

Perpignan, 7 août. '

Vingt-trois officiers espagnols ont éfé ,

•aptnrés à Bagi, Alpens et 'gnnlada; j

ls oui été conduits à la frontière et sont

trrivés ici où ifs resteront dans- la cita- ]

ielle en attendant l'autorisation de ra- \
mtriement.

Meta et Teixidor, riches propriétaires i

ie la province de Gérone, ont été fusil-

és par ordre de Sabals, quoique pro-

éssant des opinions carlistes.

Le eabecilla Vallès a repris le titre

le commandant de la province de Gé-
"one.

—-,,.„> —,—-,-, , ^_—_»__^ __—i———

15 fr. ou à raison, à raison, selon moi, pour sur
mant l'organe accrédité deM.de Broghe et doc

de son . groupe. Eh bien! voici le télé- len

gramme que reçoit la Presse de son HH«

„ lf correspondant de Vienne : S,J^
r M. A ûér
itabt " Vienne, 7 août, 9 heures. mu,

trrae « Je puis vous communiquer aujoiir- "eaj
p0r .' d'hui les paroles textuelles prononcées f' ie

igné Par M. le comte de Paris en abordant [?ni

a de M. le comte de Chambord. « Je viens |
 e
|j

trôre vous faire une visite qui était dans mes ^ g
î de vœux depuis longtemps, Je salue en <m ,

fusil vous, au nom de tous les membres de jam

ma famille et en mon nom, non seule- mot
n0 . ment le chef de notre maison, mais d'av

™„ encore le seul représentant du principe C'
leur i • rrx ii i.
ia„e monarchique en hrance. » .;'

ig|. « Le soir même, dit la Pressei M. le ^

de comte de Chambord a rendu sa visite à „at(]

M. le coince de Paris. Cette seconde en-
 s

 _

trevne a été encore plus affectueuse man

que la première. » -

"^r C'en est donc fait, et Torléanisme a sez

r,' vécu, allez-vous dire, la fusion est faite i'.esP

jes" et c'est la fin delà comédie. Qu'inférer cie! -

,trft de celte déclaration un peu solennelle j ~

des tlu comte de Paris, sinon l'effacement _

ons définitif de toute prétention de sa part ^
QrS(

.

ain à relever le drapeau chéri de 1830 ? J

•Je C'est au nom. de toute sa famille que que

ain parle te prince et la note d'un journal pans
;,r" orléaniste démentant le bruit que le -—

duc d'Aumale se serait jusqu'au der- lavé

nier moment opposé à cette visite était ~

use parfaitement dans le vrai. Voilà bien ,~

5tte une réparation tnéiit lire par sa singu- ®J

. liera humilité et, d'autre part, Taban- gons
'"" don assez cavalier, fait par ses chefs n a- gaïrn

Hrg turels, d'un parli qui risquait encore _

ltes d'être puissant, sinon dangereux pour l'ai p

orf l'avenir de la, république. . —

bi- Que va-t-il faire maintenant ce parti —
qui n'a du reste jamais brillé par son conn

re- désintéressement et ses sacrifices? Va- Je

ra- t-il suivre l'arrière-netit-fils d'Egalité, le p!'ava

oat petit-fils de Louis-Philippe, dans sou f^

évolution ? Allons-nous assister à cette conj,

bizarre conversion de Torléanisme vol- une i

tairien et, malgré tout, resté libéral et du M

f oiideur, au droit, divin et au Syllabus ? crier

Malgré les indices qui, depuis quel- JA

que temps, pouvaient faire prévoir cette fuis :

, ]a solution, il y a de quoi demeurer inler- ^W 1

,ue riit devant le désaveu que vient de l'aire !a P.a,

sa lé comte de Paris des traditions et du
 m

^'[

lin passé de sa famille. Le choix même de •;;;

u. r I anniversaire des trois glorieuses, fait mm
's- bien voir que le comte de Paris a cru eout«
3P" devoir passer ^agrdessus les répugnait- sait a

... ces -les pins p'iftïPfeî pour venir rendre d'un

jg" cet humble hommage au chef de la nra-dt

A., branche aînée des Bourbons. Q i,:

H\. Le, comte de Chambord qui, lui, ne ,m'' 1

iè- cède jamais, avait-il fait de cette date Sîal

eu une condition de son accueil ? Quoi meg É
tut qu'il en soit, cette rencontre est pi- (j u 'sf

quanta et la résignation du comte de d'auti

té- Paris des plus mérit>>ires. uette!

f;
e
 Drapeau blanc, droit divin, sylla- espér

^ bus, Voilà donc ce que nous réserve couvt

jj.s l'avenir, dans le Cas où la monarchie f'*"13-'

ge viendrait à triompher. .iW'l

:o Plus de légitimistes, plus cl'orléanis- "
f
'i
an

ua tas; i! n'y a plus que des héréditaires.
 m v

'
s

les C'est ainsi qu'ils se nomment et ils vont àlï^ïr

»a)' marcher de concert, employant, la force du vm
tre et la ruse, pour renverser à jamais la mes <

"" .République et rétablir sur ses ruines un et sur

^! trône remis à neuf, le tout pour lepius —
jj' grand bonheur du pays. Estev

ue Louis-Philippe avait, lui aussi, voulu '^P 1'
e ; le faire, le bonheur du pays, mais il '$% "°'' s .

ar tait, dit-on, servi de moyens un peu * ^B

il- différents, et on ne croit iras générale- ^.L*

•jfi fhënFqu'il eût été, en semblable occa- tyiifa
ifs sion, l'homme des amendes honorables, re'che

[b Ses.descendants voient les choses d'au- lamé

tre façon, et il ne nous reste plus qu'à sur a

8. les en complimenter, si toutefoisils sont elle c<

ÎU sincères. Il est, croyons-nou^, des or- :io,n (i

.te léanistes qui ne riront pas, il en est r^?a"

ée même beaucoup. Ceux-là, nous, les at- P'^jl

de tendons.- Honnêtes et loyaux, ils ne vou-
 mar

j?

f- dront pas s'humilier clans leur passé et _ ",
es leurs conviefcions. Qu'ils viennent à main!

J,* nous tout à fait : ils étaient déjà en Lyri

ja bon chemin; il ne leur reste qu'un pas tête d

à faire, et on ne leur demande pas de A n
conversion. -Ma et

La situation dès anjourd'Imi est fran- 'm rH

chôment dessinée : républicains, mo- ?aT â

narchistes, les deux camps vont désor- ?-
e

„-t -
r

,

^ mais se trouver en présence. Le mo- l^JÀ

ment est solennel. De la solution qui ne '^ j g |:
peut tarder dépendra, pour la France, ferrih
une ère définitive de liberté et de pro- tinje

grès, ou le plus déplorable retour à un vont.

régime condamne depuis quatre-vingts Estev?

ans. Mais, quoi qu'il arrive, le coq ne ~ J

chantera plus. _ S0Q,SfJ
,,A esclav

- E
-h

ilFIIIfilF^ Pfprfl-IFQ stanui
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MATDÎ. — 7 HRURES. traité J
 qui R'

Paris, 8 août, 5 h. 10 matin. ge?j Dj

On assure que le comte, de Paris re- s'ahais!

viendra à Villers à la fin de la se- ^ B d -
maine. De t>

M. Tlriers assistera domain aux obsè- rî!îvei

ques de M. Odilpn Barrot; il partira A*

lundi pour Lucerne. ^ gjj

Une dépêché delà fille de M. Henri Nm'dm

Rochefort, daiée d'hier soir, annonce tendre

que son père va être embarqué. me soc

Le docteur Nélaton est retombé ma- étudié
lade. son dis

Bourse ferme.' pergill
valves'
l'an fia i»r

L'ÂSPEIGILLOl LÏOlâlOi |
NOUVELLE !'"

tra
par Lnelen BÎAÏÏ11 |' (H

, . _ en!

n  'ar
- Il crie comme un caïman, me dit celui de pr >

^scaoïaïad-s qui vint me prévenir sur la p«i
iuueue, au moment où je lançais m» sonde, ab;
ni uu requin faisaii mine de vouloir avaler set

Je courus vers le blessé: l'accident était
•ans gr tvité. OB ne Ta pas oublié-: c'est jurfe-
uent â l'heure où je rédigeais mon mémoire

- i Yri '"" "" i m

our sur le ci de§ caïmans que les allégations du
; et docteur Neidman m'étajent parvenues. Je pris
3lé - le matelot* i>»t t. Le caïman, oui ou non, a - f -Il
son une voix? J'allais peut eue obteui tin ren-

seignement précieux, dèfloitïf. On affirme gé-
fjéralemeat que, blessé, ie reptile pousse un

s. eaugissemenl asseÉ semblable à celui du tau-
nr reau J" dois avouer que,, dans? l'intérêt de ta
&L science!" j'ai martvrisé plusieurs de ces înef-
tTt fensifs reptiles fils n'attaquent jamais) dans

l'espoir de i*or arracher un en, un gregne-
ens meut qui, si faible qu'il eût été, m'aurait per-
oes rrffs d'é'-iairer ù'J ®oM ob«cur des connats-
™ sauces hùmninçs. *Me.? expe.iene.es ne m'ont

de jamais confirmé que le m^fîîf. H.bso,u de!
île- monstrueux amphibies, que j* 1 le re?' et
tais d'avoir inutilement torturés. ,„
jpe- C« n'est, point chose facile que de tirer i*

vérité d'un Indien, non qu'il cherche pré-
u cisémeut a la déguiser, mais son imagination

' v' dénature facilement les faits, et tout iuterro-
8 a ga.toire l'inquiète.
m- __ TU as donc vu des caïmans blessés? de- -
JSO mandai j« négligemment â mon homuifl.

— Certes, senor ; j'en ai mêm« tué un »s-
î a sez grand nombre, et, mou patron aidant,

ite j'espère qu'il m'en sera tenu compte dans le
fer ciel.
Ile ' —Jûn'er' doute pas, rêpondis-je; mais où

à„ t les frappais-tu ?
— Dans la gueule, souvent sous l'aisselle,

iri lorsqu'ils voulaient se laisser faire.
*J ' ' — Avaient-ils réellement la voix aussi forte
uâ que celui de tes camarades que je viens de
tal panser?
le — Hum ! il y a du pour et du contre ; mais

>r- la vérité, senor, c'est que,je n'en sais rien,
ait — Alors ils avaient la voix moins forte?
en — Gomment voulez-vous qu'un Indien sa-
., che cela?

— Ne rfl'as-tu pas dit que ton camarade,,
sons l'empire de la douleur, criait comma un

ia~ caïman?
ire — Le ciel m'est témoin, senor, que je ne
ur l'ai pas dit pour vous offenser.

— Voyons, oui ou non, le caïman crie-t-il ?
rti — Demandez- le à Dieu, senor; lui seul
nu connaît tous les secrets.
<j_ Je laissai mon interlocuteur retournera mn
je travail ; il s'éloigna en me regardant avec mé-

fiance, convaincu que j'avais ypùfû lui tendre
un piège, et j'allai reprendre ma sonde, dur

'•j6 comme un caïman,.je l'appris plus tard, e-t
->1~ une locution populaire sur les côtes du golfe
et du Mexique, sœur de celle qui en Frsaee fait
s? crier lès anguilles de Mêlun.
d- L'équipage paraissait complètement sou»
;te mis: les matelots affectaient même de ne pas
,r_ s'approcher de la dunette Je n'adressais guère
Pg la parole qu'aux enfants, que l'immersion du
j navire an usait beaucoup. Les requins se
3 moatraient ea nombre; je fis l'historique de
1® ces monstres â me* petits élèves, qui appe-
111 latent sans cesse Ly'dia pour qu'elle vînt tn'é-
ffl coûter. De temps à autre, mon regard se croi-
ii- sait avec celui de la jeune femme, je la saluais
re d'un signe de tête amical, puis je reprenais
la ma-démonstration.

Quand la chaloupe <=e balança sur la mer,
ja chacufi était épuisé de fatigue. Les deux ex-
L t terni tés du navue étant â sec, les matelots

. s'établirent sur leur domaine, et nous restâ-
9 mes en possession êe ia dunette. Le coucher
'" du soleil fut magnifique, nous Tadmirious
te d'autant plus volontiers qu'il dessinait avec

oetteté, en lès rapprochant,, les côtes que nous
l- espérions aborder le lendemain. Nous avions
re couvert le pont d'une voile; don Salustio s'é-
je tait assis, et sa. femme, étendue près de lui,

appuyait la tête sur sa poitrine, tandis que les
„_ enfants jouaient â leurs pieds.

On devait s'embarquer au point du joui' ; îa
' mer s'apaisait de plus en plus ; notre traversée

^ allait devenir une simple promenade, c'était
îé du moins mon avis. J'essavai de convaincre
la mes compagnons mornes, abattus, inquiets,
h et surtout dejes égayer.
is — Arrêtez, docteur, me dit tout à coup dona

Esteva en souriant avec mélancolie ; ùh mot
p -le plus, et vous allez nous persuader qu'il faut

à_ nous réjouir de notre accident.

n Assise près de moi à la modeiodienne, c'est-
^ à-dire sur les talons, Lydia, peu à peu, s'ap-
" puya légèrement â son 'tour sur mon épaule,

l~ cédant à cet instinct qui porte les femmes à
3- rechercher une prsteçtiou. Insensiblement,
i- la métissa laissa glisser sa jolie, tête jusque
'à sur ma poitrine. Sans en avoir cons'eience,
il, elle copiait, en quelque sorte la pose et Taban-
^ don de dona Enleva, et, pensive comme elle,-
^ regardait les-enfauts se rouler joyeux dans les
r plis de la voile.

— Dis donc, Lydia, Bernagius est doac toi
' mari? s'écria soudain le p^tit Juan.
" — C'est ma fille, répondis je en posant la
a main sur le front de la métisse.

n Lydia se lava brusquement, s'enveloppa la
is tête de son écharpe et, s'éloigna.
e A neuf heures, tout le monde, excepté Ly-

h'a et moi, dormait t, bord de l'Hirondelle. Je
i_ me rapprochai alors de la pauvre fill.\ qui re-

(. gardait vaguement, la mer. Elle, me prit entre
,_ ses bras, me serra de toutes ses forces, appuya

contre le mien son vidage à demi caché par
'" sa noire chevelure, et pleura.

Je la ils asseoir. Elle me raconta l'impression
o terribie que lui avait causée la scène du rna-
)- lin; elle parlait maintenant d'entrer au cou-
n vont. Ls noble et courageuse action de dona
;s. Esteva l'avait fappée d'adrruration.

e —Je voudrais que cette femme me prît à
son service, docteur; ie serais pour elle une
esclave. Lorsqu'elle s'est avancée vers moi,
lorsqu'elle m'a tendu la main et confié sa fille,'

_ j'ai cru voir ia Vierge elle-même.
— Et Valério? lui dis je en souriant.
— Je l'aime, or1 répondit-elle après an in-

stant de silence, et je ne chasserai pas cet
amour de mon crjeur, il me rapprend à rougir.

A minuit, fatigué de m* p.-dmener sur i'é-
trojté plate-forme, je m'établis près de Lydia
qui avait fini par s'endormir. La nuit était
noirs», l'air immobile, et les ondes silencieu-

'• ses, bien q->'m mouvement, s'élevaient, et
j. s'abaissaient comme pour marquer la respira-
,. tion de l'Océan.

De temps à autre, je voyais un matelot se
,_ relever, examiner la mer, regarder de notre
' côté, puis disparaître, jn voulais veiller, ré-
A
 doutant quoique surprise, Quelque tentative

. contre ia vie de Lydia ; la conduite du docteur
'i Nëidman m'avait appris ce que Ton peut at-
e tendre de certains hommes; Tout à coup je

me souvins que l'aspergillum. vaginifmm,
i- étudié par Blàînville, possède au-dessus de

son disque deux valves à pmne visibles, h'as-
pergillmn j'ilvmneum possédait-il ces deux
valves? Je tournai et retournai les tubes qui
renfermaient, mes exemplaires, me reprochant

a de n'avoir pas vérifié ce point capital, et ce fut
en proie à d'amers regrets que le sommeil me
surprit.

Je me sentis soudain saisir par le bras;.je
me débattis, croyant rêver, mais, ouvrait les
yeux, je vis que le jour naissait. Je me tr uvai

 en face Je Sébastian, dont les traits décom-
n posés achevèrent de me réveiller. Sjns dire

un mot, il m'entraîna vers le bord et me mon-
tra flu doigt l'horizon Un point noir, suivant
l'ondulation des vagues, montait et descendait
entre la terre et nous. Je ne voyais là rien d'a-
larmant, lorsque, jetant un regard vers la

e proue du navire, je compris le muet rît>es-
ia poir du caoitaine; nos Indiens fuyaient,
5, abandonnant à la merci de la mer les défen-

seurs de la pauvre Lydia.

it, (La suite à demain. )
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